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Une des principales préoccupations de tout parent est l’instruction et la formation de son
enfant. À plus forte raison lorsque cet enfant a des difficultés ou présente un handicap, son
parcours scolaire constitue un défi, certes, mais pas un défi insurmontable. L’entourage, tant
familial que scolaire peut faire la différence. Vous lirez dans ces pages les témoignages
de personnes engagées : des projets qui clament tous l’importance du partenariat avec
un grand P, celui des parents, des intervenants scolaires, des enseignants, du milieu
communautaire.

J’en ai été témoin, tout au long du parcours scolaire de mon fils, qui fréquente maintenant
le cégep. Au primaire, le directeur adjoint de l’école qui a accepté de lui donner sa chance
et de vivre les étapes une à la fois, sans présumer de l’avenir; une aide en classe à temps
plein pour trois enfants, le mien et deux petites filles sourdes; un intervenant qui a eu l’idée
géniale de lui faire réaliser une vidéo pour présenter la future nouvelle école à sa classe et
faciliter ainsi le passage à l’école polyvalente, le premier contact étant établi. Accueil,
acceptation, compréhension et fermeté, c’est ce que je retiens du primaire. 

Un passage au secondaire plus difficile, facilité par un professeur de musique qui avait le
don de rassembler son monde au sein de l’harmonie de l’école. Ce qui me revient en tête :
l’image de mon fils, le soir de la remise des diplômes, heureux comme un poisson dans son
bocal (l’école), pressé de rejoindre ses amis et... le sourire du directeur adjoint, celui-là même
qui l’avait accueilli à l’école primaire, fier du parcours accompli.

Nous avons voulu, avec ce numéro spécial de L’Express, vous faire part d’histoires qui
méritent d’être connues, parce qu’elles racontent les efforts qui sont faits un peu partout
pour que les enfants TED accèdent à l’éducation et à la meilleure autonomie possible.
Dans le contexte scolaire actuel, la rareté des ressources humaines et financières est décriée.
Mais la volonté dépasse souvent les contraintes et de belles expériences trouvent quand
même leur place parce que tout est question d’individus, ceux qui prennent les initiatives
et ceux qui en bénéficient! C’est pourquoi nous tenons à saluer et à encourager l’ingéniosité,
la créativité et la persévérance dont font preuve ceux et celles dont nous parlons ici : que ce
soit porteur pour tous nos enfants, petits et grands! 

Je me permets de conclure avec la citation d’une enseignante de la Commission scolaire de
Montréal, Sophie Turcotte, que vous pourrez lire à la page 13 : Je travaille avec des équipes
dynamiques qui souhaitent l’inclusion des élèves pourvu qu’on leur offre les conditions et le
soutien nécessaires pour répondre adéquatement à leurs caractéristiques. [...] l’enfant a
besoin de nous pour l’accompagner, pour l’aider à comprendre. Nous avons besoin de
comprendre pour mieux l’accompagner.

Bonne lecture!
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Hommage
à celles et ceux qui font la différence

Par Ginette Côté



’objectif de ce portrait était bien sûr de mettre en évidence des problématiques
vécues par les élèves et leur famille, mais surtout d’ouvrir la porte à un travail de
collaboration dans le but de trouver des pistes de solutions. 

Les caractéristiques spécifiques des personnes TED font en sorte qu’elles ont besoin de
divers moyens pour faciliter leurs apprentissages. L’utilisation d’outils visuels et de l’horaire,
une structure de l’environnement, l’adaptation du travail ou des tâches à accomplir sont des
moyens qui aident grandement ces élèves à faire face aux situations quotidiennes. La vie
scolaire implique une multitude d’interactions sociales et des situations variées qui peuvent
susciter du stress et de l’anxiété. De plus, la classe et l’école sont des environnements
exigeants pour ces personnes qui éprouvent souvent des difficultés de modulation sensorielle.

Nos constats
Bien que l’accès à l’éducation scolaire soit un droit reconnu et qu’il fasse l’objet du premier
article de la Loi sur l’instruction publique, bien qu’il y ait une politique de l’adaptation
scolaire pour régir les façons de faire, la situation des élèves dans nos écoles est encore
beaucoup trop problématique.

Le plan d’intervention, édicté par la Loi sur l’instruction publique, devrait être un moyen
privilégié pour coordonner les actions qui contribuent à répondre aux besoins de nos
enfants. Dans la réalité, il est encore trop souvent perçu comme une obligation, une formalité
administrative. On constate une très grande diversité dans l’interprétation du plan
d’intervention, de son utilité et de son contenu. Il est couramment planifié tard dans
l’année, ce qui compromet les étapes suivantes de suivi et d’évaluation. Les parents se disent
insuffisamment informés sur sa planification et, lors des rencontres, ils se sentent démunis
et intimidés devant l’ensemble des professionnels, parce qu’ils n’ont pas le soutien nécessaire
pour y jouer un rôle actif. 

L’organisation des services aux élèves handicapés ou en difficulté d’adaptation ou d’appren-
tissage (EHDAA) prévoit que c’est à l’école ordinaire et en classe ordinaire que sont dispensés
les services éducatifs à la majorité des étudiants. Cependant, dans le cas de nos élèves, nous
constatons que lorsqu’il existe une classe TED dans une école, ils y sont systématiquement
envoyés sans égard à leur potentiel. Encore plus dramatique, dans les régions éloignées,
faute de ressources, ils fréquentent les classes multi-clientèles, modèle qui est loin de répondre
à leurs besoins. 

L’intégration scolaire se fait de façon aléatoire et à la demande des parents. Pour toutes sortes
de raisons, manque de souplesse au niveau des façons de faire, peu de mesures de soutien
(tant pour l’enseignant que pour l’enfant) accompagnement et aide à l’élève offerts de
façon inégale d’une école à l’autre, l’intégration scolaire se solde trop souvent par un échec. 

À l’école secondaire, l’élève autiste de haut niveau ou syndrome d’Asperger est, dans une
majorité des cas, laissé à lui-même, sans aide adaptée pour favoriser sa réussite. La possibilité
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De fréquents appels de parents 

et des échanges réguliers 

avec nos associations régionales

nous indiquaient que la situation

des élèves présentant un trouble

envahissant du développement

était loin d’être facile 

dans l’ensemble des régions, 

et ce, tant pour les enfants 

que pour les parents. 

Ainsi, l’an dernier, la Fédération

invitait ses associations à faire 

un bilan non exhaustif 

de la situation.

/
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La situation 
des élèves TED au Québec

Par Jo-Ann Lauzon, directrice générale
Fédération québécoise de l’autisme 
et des autres troubles envahissants du développement (FQATED)
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d’obtenir un horaire allégé, des adaptations pour les examens ou encore l’exemption
de certaines disciplines demandent des démarches qui sont méconnues et ardues.

Pour beaucoup d’intervenants, la formation et l’information sont déficientes, y compris
dans les services de garde. Les directions n’apportent pas suffisamment de soutien pour rendre
accessibles les outils qui permettent la mise en pratique des nouveaux apprentissages ou
pour un suivi terrain de l’application des nouvelles connaissances. Bien que nécessaires et
appréciés les ressources régionales et les professionnels oeuvrant dans les milieux scolaires
(psychologues, orthophonistes) ne suffisent pas à la demande en raison de la grande charge
de travail.

Faute de soutien, de protocoles d’intervention, d’expertise, on assiste encore trop souvent
à des situations dramatiques. Rappelons-nous ce jeune élève de 9 ans, mort en 2008 à cause
d’une mauvaise utilisation de la couverture proprioceptive et, plus récemment, le cas de
cette enseignante qui a mordu un élève TED.

Les parents sont harassés. En plus de vivre un quotidien pas toujours facile à gérer avec leur
enfant, ils ont à demeurer toujours vigilants pour s’assurer que celui-ci reçoive l’aide à
laquelle il a droit. Entre les menaces d’expulsion de la classe, l’absence de services de garde
en milieu spécialisé, l’obligation de porter un harnais dans un autobus dont le chauffeur
n’a aucune idée de ce que sont les troubles envahissants du développement, les moments
de répit sont rares.

Il faut réagir! La présence des élèves TED est en constante augmentation. Selon un portrait
épidémiologique réalisé pour le Québec1, le taux de prévalence des TED dans les classes
était de 56 pour 10 000 soit 1 enfant sur 178 en 2007-2008. Depuis 2000-2001, on note
une augmentation annuelle moyenne du taux de prévalence de 23 % et ce, malgré la
décroissance du nombre total d’élèves.

L’un des problèmes importants que nous avons notés est que l’information circule mal à
l’intérieur même du réseau de l’éducation. Par exemple, nous recevons à la Fédération des
appels à l’aide d’enseignants qui ont besoin de soutien pour intervenir auprès d’un élève
TED. C’est nous qui leur apprenons qu’il existe dans leur région un service de soutien et
d’expertise disponible pour eux. 

La Fédération québécoise de l’autisme veut favoriser les collaborations afin d’améliorer les
conditions de scolarisation des élèves TED. Il y a déjà plus de 10 ans qu’en coopération avec
le GRIF2 et le milieu universitaire, elle coordonne en période estivale 3 semaines de formation
inspirée de l’approche TEACCH où, en moyenne, 70 intervenants du monde scolaire participent.

Nos associations régionales aussi font leur part. Plusieurs ont mis sur pied des activités de
sensibilisation qui sont présentées dans les écoles, les intervenants scolaires sont invités à
participer aux conférences et aux formations qui sont organisées au niveau régional et nos
centres de documentation leur sont ouverts. 

Le portrait provincial que nous avons fait a mis en évidence une réalité scolaire que nous
connaissions déjà. Cependant, il nous a aussi permis de constater que plusieurs intervenants
scolaires croient au potentiel de nos enfants TED et que sur le terrain, un peu partout dans
la province, des projets très prometteurs commencent à faire leurs preuves.

C’est dans le but de faire connaître et de promouvoir ces pratiques que nous avons décidé
de consacrer un numéro de L’EXPRESS à ces projets inspirants qui reposent sur la bonne
volonté de l’équipe-école et qui font toute la différence pour nos enfants.
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Les parents sont harassés. 

En plus de vivre un quotidien 

pas toujours facile à gérer 

avec leur enfant, 

ils ont à demeurer toujours vigilants

pour s’assurer que celui-ci reçoive

l’aide à laquelle il a droit. 

Entre les menaces d’expulsion 

de la classe, l’absence de services 

de garde en milieu spécialisé, 

l’obligation de porter un harnais

dans un autobus dont le chauffeur 

n’a aucune idée de ce que sont les

troubles envahissants 

du développement, 

les moments de répit sont rares.

/

1 Portrait épidémiologique des TED chez les enfants du Québec, Nicole Noiseux, L’EXPRESS,
printemps 2009, numéro2

2 Groupe d’intérêt et de formation en milieu scolaire inspirée de l’approche TEACCH



’abord présenté la première année dans deux écoles primaires de la région de
l’Outaouais (neuf classes, de la maternelle à la 6e année), le projet est développé
par la suite dans une douzaine d’écoles chaque année. Plus de 1000 élèves ont été

sensibilisés à l’autisme depuis le début. 

Est-ce que le message passe? Une maman me racontait que son fils est arrivé un jour de la
maternelle avec le signet des chatons1 dans les mains, et il lui a dit : « Regarde, le chat est
pareil que mon frère! ». Son petit frère n’avait pas encore été diagnostiqué… Alors, oui, le
message passe!

Les deux parties du programme
Expérimenter la différence

Sensibilisation 
à la différence et aux TED

Par Brigitte Bachellerie
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Basée sur le programme « Understanding Friends » de Catherine Faherty, la première partie
amène, en petits groupes, les élèves à expérimenter la différence, à réfléchir sur ses impli-
cations et à comprendre ce que ressentent ceux qui la vivent, à travers une série d’ateliers
interactifs et d’activités amusantes.

Après les ateliers, les éducatrices amènent les élèves à faire des liens avec la réalité des enfants
qui éprouvent des difficultés et qui ont besoin d’un accompagnement en classe.

Faire connaissance avec l’autisme
Basée sur le programme « I Am Utterly Unique » d’Elaine Marie Larsen, la deuxième partie
traite plus spécifiquement de l’autisme. Elle explique les caractéristiques des troubles envahissants
du développement. Cette meilleure connaissance de l’autisme permet aux jeunes de constater
de quelle façon les habiletés sociales et la capacité de communiquer des élèves TED sont affectées.
Les élèves du régulier sont amenés à faire un parallèle entre leur fonctionnement et celui des
élèves TED. Ils sont aussi sensibilisés aux différentes forces de ces derniers et aux moyens de
les aider.

d

Avril 2006. 

Un projet-pilote voit le jour 

dans le cadre du Mois de l’autisme. 

Offert par Trait d’Union Outaouais,

le programme de sensibilisation 

a pour objectifs 

l’éducation à la différence, 

la promotion de la tolérance 

et une meilleure compréhension 

des caractéristiques des élèves TED.

Il s’adresse aux élèves 

des écoles primaires 

qui côtoient ceux des classes TED 

ou aux classes régulières 

qui accueillent des élèves TED. 

Ces jeunes constatent la différence,

se posent des questions et 

réagissent parfois de façon négative

devant des enfants différents 

sans comprendre.

1 Les chatons représentent quelques manifestations de l’autisme et des TED

À l’atelier sur la motricité fine, 
un élève essaie d’enfiler des perles

avec des gants de jardinage.

Le groupe expérimente les difficultés
rencontrées en dessin, 

par une personne mal voyante.

Complétée par la présentation du DVD « Mon amie Dylan », sur l’intégration scolaire d’une
fillette autiste, cette partie vise aussi à sensibiliser les jeunes à l’intimidation que subissent
souvent les élèves TED.



Du matériel adapté aux besoins spécifiques
de ces programmes a été créé : affiches,
jeux, etc., et un large éventail d’activités
concrètes a été mis sur pied afin d’aider les
enfants à intégrer la notion de différence.
Les parties du programme permettant le
mieux de transmettre de l’information sur
l’autisme ont été privilégiées; par exemple :
comment trouver des moyens d’aider un
copain autiste? 

À l’origine, les deux parties du programme
étaient offertes à tous les élèves.

Cependant, l’expérience a mis
en évidence que la première
partie, qui traite de la sensi-
bilisation à la différence, est
suffisante pour les enfants
des classes de maternelle et
de 1re année. La visite de la
mascotte Chatprise, qui
vient distribuer des petits

cadeaux (autocollants,
signets), est bien adaptée
à cette tranche d’âge.

Pour les élèves de la 2e à
la 6e année, le programme est offert dans sa
totalité, soit deux périodes scolaires, espacées
d’une semaine.  

Donné de la fin septembre au début de
décembre, le programme de sensibilisation
est très populaire : en quelques semaines,
toutes les périodes sont réservées par les
écoles des différentes commissions scolaires.
Les visites sont limitées à cette première
tranche de l’année scolaire pour en maximiser
l’impact et permettre aux enfants de mettre
en pratique leurs nouvelles connaissances
et leur sensibilité accrue pendant le reste de
l’année. 

Deux éducatrices de Trait d’Union sont
responsables de présenter et d’animer les
rencontres. Elles prennent contact au préalable
avec l’enseignante pour lui expliquer les
grandes lignes du programme et de quelle
façon disposer sa classe. Elles apportent
tout le matériel nécessaire. 

L’enseignante s’assure d’obtenir l’accord du
parent de l’élève TED avant d’inscrire sa
classe au programme. Elle doit aussi préparer
les élèves à la présentation et installer les
lieux de façon à ce que les élèves puissent
travailler en petits groupes. Il lui revient
aussi d’assurer la discipline pendant tout le
déroulement. 
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À propos de l’auteure
Brigitte Bachellerie
Coordonnatrice au secteur intégration sociale
Trait d’Union Outaouais inc.

Lorsque la rencontre est terminée, les
éducatrices remettent à l’enseignante un
questionnaire d’appréciation ainsi qu’une
pochette d’information sur les TED et les
services offerts par Trait d’Union, notamment
le centre de documentation. Cette dernière
peut se référer à l’information reçue lors
de la présentation pour aider les élèves à
comprendre certaines situations dans le futur.

Depuis quelques années, le type de classes
auxquelles le programme est offert a
changé, et cela ne va pas sans susciter un
certain nombre de questions d’éthique. En
effet, au début, seules les écoles qui
avaient des classes TED étaient visitées
pour sensibiliser les élèves du régulier à la
réalité des élèves TED qu’ils côtoyaient
dans les corridors et les cours de récréation.
Ces derniers étaient identifiés à la fois par
leur appartenance à une classe spéciale et
par l’encadrement qu’ils recevaient.

Mais, de plus en plus, ce sont les ensei-
gnants des classes régulières qui ont
réclamé ces rencontres pour sensibiliser
leurs élèves aux caractéristiques spécifiques
de l’élève TED intégré dans leur classe. Or,
bien sûr, donner le programme dans une
classe où se trouve un élève TED équivaut à
l’étiqueter, pour le meilleur et pour le pire.

Avant d’aller faire de la sensibilisation dans
ces classes, il faut donc se poser certaines
questions : 

L’enfant connaît-il son diagnostic?

Si ce n’est pas le cas, il ne doit pas l’ap-
prendre par l’intermédiaire du programme
ou, pire encore, par un de ses camarades.
Non seulement nous touchons à la confi-
dentialité du diagnostic, mais aussi à la
manière dont sa divulgation devrait être
faite, c’est-à-dire par le parent ou par une
personne en qui il a confiance et ce, avec
son accord. Trait d’Union encourage les
parents à le faire.

Les parents dont l’enfant connaît son
diagnostic sont-ils d’accord pour que le
programme soit présenté dans sa classe?

Depuis cette année, ces parents sont invités
à participer à une rencontre où ces questions
d’éthique leur sont présentées afin qu’ils
puissent donner leur accord au programme
ou le refuser en toute connaissance de cause.

L’élève TED est-il d’accord pour que l’on
donne le programme dans sa classe?

Certains élèves, parmi les plus vieux, refusent
de donner leur accord pour ne pas être
identifiés comme TED. Il est aussi arrivé
qu’un élève ait une réaction négative parce
que personne ne lui avait parlé du programme,
ni demandé son avis.

L’enfant veut-il être présent pendant la
sensibilisation dans sa classe? Désire-t-il
y participer?

Certains enfants TED ont déjà participé
activement en s’adressant eux-mêmes à
leurs camarades de classe. Un enfant s’était
préparé toute la semaine avec son éducatrice
pour dire à ses pairs qu’il savait tout sur les
insectes et surtout les papillons. Cependant,
quand il est arrivé devant eux, tout gêné, il
leur a simplement dit : « Je suis gentil ». Un
autre s’était préparé à expliquer TOUT ce qui
le différenciait des autres et il a fallu l’aider à
choisir seulement quelques caractéristiques.

Qui va s’assurer de répondre aux ques-
tions qui pourraient survenir après le
programme? Y a-t-il un intervenant ou
une personne de confiance connaissant
suffisamment l’élève et les TED, qui
puisse écouter et aider?

Répondre à ces questions n’est pas si simple!
Mais la réflexion qu’elles doivent susciter est
importante et, chose certaine, la collaboration
de l’enseignant est essentielle pour que le
programme soit vraiment significatif et que
son impact soit positif pour tous.



Ergothérapeutes, 

les auteures travaillent 

depuis une vingtaine d’années 

en milieu scolaire spécialisé 

auprès d’une clientèle variée, 

dont font partie les élèves 

présentant un trouble 

envahissant du développement (TED).

Elles sont membres du

Regroupement des Ergothérapeutes

du Milieu Scolaire (REMS). 

Ce dernier met en pratique 

et définit tout à la fois le modèle

d’intervention de ses professionnels

au sein de l’école 

par des actions concrètes 

dans leur milieu de travail 

et leurs efforts de sensibilisation. 

Les auteures souhaitent, 

par cet article, partager le fruit 

de leur réflexion sur la nécessité 

de l’ergothérapie à l’école, 

notamment auprès des élèves TED.
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Aller à l’école :
une activité quotidienne obligatoire

Les commissions scolaires ont le mandat de scolariser tous les enfants de leur territoire. Elles
ont la responsabilité d’accompagner autant les élèves doués que ceux en difficulté dans leur
cheminement scolaire. L’école se doit donc de socialiser, d’instruire et de qualifier les enfants
TED aussi. À la fin de la scolarisation, elle aura outillé tous les élèves afin qu’ils participent
au mieux à la vie de leur communauté.

Bien que la responsabilité du cheminement scolaire appartienne à l’école et à ses enseignants,
les professionnels sont des partenaires essentiels pour aider les élèves en difficulté grâce à leurs
connaissances des caractéristiques propres aux troubles envahissants du développement et des
différentes approches thérapeutiques en vigueur. Le ministère de l’Éducation, du Loisir et du
Sport a prévu une catégorie de professionnels pouvant offrir ce type d’expertise dans le milieu
scolaire. Il s’agit des services éducatifs complémentaires dont les ergothérapeutes font partie.
Ces intervenants voient à évaluer l’élève dans son environnement scolaire et à faire des
recommandations en lien direct avec son plan de réussite.

Olivier, Noémie et Kevin1

L’étude du cas de ces trois enfants démontrera de quelle façon l’ergothérapie peut aider un
élève TED dans son cheminement scolaire.

Ces jeunes vont à l’école. Ils se ressemblent par leur diagnostic, mais ils sont différents par leurs
compétences et leurs besoins. Il est important de leur offrir les services éducatifs complémentaires
dont ils auront besoin pour atteindre les objectifs de leur scolarisation.

Olivier, 6 ans, est inscrit en 1re année régulière à son école de quartier. Il a de la difficulté à
demeurer attentif en classe et peine à écrire les lettres et les chiffres.

Noémie, 8 ans, présente une DI2. Elle fréquente une école spécialisée. Elle ne réussit pas à
s’habiller sans aide et elle n’est pas autonome pour s’alimenter à l’heure du dîner et lors des
collations offertes en classe.

Kevin, 13 ans, prend l’autobus scolaire pour se rendre à sa classe spécialisée en milieu régulier.
Il présente des comportements d’autostimulation qui lui nuisent tant lors du transport qu’en classe. 

L’ergothérapeute scolaire :
une contribution précieuse pour l’équipe-école

Au même titre que les autres professionnels, tels psychologues ou orthophonistes, l’ergothé-
rapeute a une expertise reconnue. Par son champ d’exercice, l’ergothérapie s’intéresse au
fonctionnement occupationnel et à l’autonomie de l’élève TED et par le fait même, aux obstacles
personnels et environnementaux qu’il rencontre.

L’ergothérapeute scolaire évalue les habiletés fonctionnelles de l’élève et explique les limites de
son fonctionnement en identifiant ses forces et ses faiblesses selon différentes composantes
(sensorielle, neurologique, motrice, cognitive et sociale). Ses recommandations sont de

L’ergothérapie à l’école
Un service essentiel 

à la réussite scolaire des élèves TED
Par Maryse Cloutier et Danielle Gravel

1 Olivier, Noémie et Kevin sont des noms fictifs d’élèves
2 DI : déficience intellectuelle
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différents ordres : elles peuvent proposer l’adaptation de l’environnement physique pour
aplanir les obstacles qui créent les situations de handicap ou encore suggérer l’adaptation
des méthodes de soutien et d’enseignement utilisées par les enseignants et les intervenants
scolaires.

Olivier, Noémie et Kevin
Évaluation

Olivier est facilement distrait par les stimuli de son environnement, par les sons et les
mouvements autour de lui. Son pupitre est trop haut et sa chaise trop basse. Il a de la
difficulté à bien tenir son crayon et il n’a pas eu la chance d’apprendre à bien écrire l’alphabet
et les chiffres lors de son séjour à la maternelle.

Noémie n’est pas autonome pour s’habiller et pour se nourrir, possiblement en raison de
difficultés motrices et cognitives. Elle manque de dextérité pour manipuler des ustensiles, met
ses vêtements à l’envers et n’arrive pas à les attacher. Ses mouvements manquent de
coordination.

Kevin présente probablement un trouble de la modulation sensorielle, caractérisé ici par une
hyperréactivité aux stimulations tactiles, auditives et peut-être vestibulaires. Il semble
rechercher les sensations fortes d’ordre proprioceptif pour chercher à s’autoréguler, sans
succès.

Aller à l’école :
lorsque le quotidien devient un défi

Tous les élèves ont une multitude d’activités et de tâches à faire quotidiennement à l’école.
Ils doivent s’y rendre, rester assis dans l’autobus, se vêtir ou se dévêtir, organiser leur matériel
scolaire, se rendre à leur classe ou en d’autres lieux dans l’école, jouer à la récréation, se faire
des amis, dîner, aller à la toilette, rester assis au pupitre, être attentifs, respecter l’autorité et
aussi apprendre les matières scolaires : ces quelques gestes peuvent devenir de véritables
défis pour les élèves en difficulté. L’ergothérapeute scolaire les aide à aller au-delà de leurs
limites afin d’acquérir les habiletés requises pour assumer leur vie quotidienne à l’école de
façon satisfaisante.

Olivier, Noémie et Kevin
Service adapté à leurs besoins

Olivier n’arrive pas à filtrer les stimuli autour de lui. Tout le dérange. Malgré une intelligence
dans la moyenne, il démontre de pauvres performances à l’écriture. Lors de la rencontre pour
le plan d’intervention, quelques modifications à l’environnement scolaire seront recommandées
afin de réduire et de contrôler les stimuli. Des moyens pour adapter l’enseignement de la
calligraphie pourront en faciliter l’exécution. 

Noémie pourra apprendre à se nourrir et à s’habiller seule à l’école avec l’aide de méthodes
alternatives et de matériel adapté pour soutenir et faciliter ses apprentissages. Des activités
pour améliorer sa motricité fine seront pratiquées en classe.

Kevin aurait pu profiter de l’expertise de l’ergothérapeute. Mais sa commission scolaire ne
compte aucun ergothérapeute dans son plan d’effectifs. L’approche neurosensorielle aurait
été l’un des nombreux outils thérapeutiques utilisés. Une intervention directe auprès de
l’élève lui aurait permis de devenir plus à l’aise avec son corps. Grâce à une collaboration
étroite avec l’enseignant, des activités sensorielles auraient pu être intégrées à sa journée
scolaire, permettant à Kevin de mieux gérer les sensations qui le perturbent, le rendant ainsi
plus disponible aux apprentissages. Kevin est sur la liste d’attente du centre de réadaptation
de sa région.

/  

La présence de l’ergothérapeute 

en milieu scolaire 

facilite une intervention rapide, 

permettant de prévenir 

et de diminuer 

les risques de décrochage liés 

à différents problèmes rencontrés 

au cours du cheminement scolaire. 

Ce soutien précoce 

facilite l’intégration scolaire.

/



10   L’Express  /  pr intemps 2010

Un besoin
que les parents peuvent exprimer

L’opinion des parents est importante, car ils sont les premiers concernés par le développement
harmonieux et l’intégration sociale de leur enfant TED. Ils ont le droit de réclamer que celui-ci
reçoive les services requis pour le succès de son développement. L’obtention d’un service
d’ergothérapie à l’école offrira un outil valable qui augmentera ses chances d’accéder à une
vie en société agréable et productive.

On assiste en ce moment à quelques timides créations de postes pour les ergothérapeutes
en milieu scolaire. Il nous incombe de soutenir et d’encourager cette tendance, afin d’offrir à
tous les élèves une gamme de services éducatifs complémentaires qui leur seront utiles tout
au long de leurs études. Les élèves TED, entre autres, sont de plus en plus présents dans nos
écoles, et il faut leur garantir l’accessibilité universelle à des services professionnels de
qualité dans leur milieu et en lien avec les besoins liés à leur scolarisation.

Un service payé et utilisé par le réseau scolaire :
c’est avantageux

Il existe des ententes entre le ministère de la Santé et des Services sociaux et le milieu
scolaire, mais elles sont contractuelles et dépendent généralement des ressources et des
orientations du MSSS et non des besoins spécifiques des écoles. Il faut comprendre que
malgré l’excellence des services offerts par le réseau de la santé et des services sociaux, ses
différentes institutions sont mandatées de façon précise, limitant par le fait même l’action
des thérapeutes prêtés aux écoles. Ainsi, les CSSS3, les CRDP4 et les CRDI-TED5 couvrent des
territoires déterminés, ont une clientèle restreinte par le diagnostic ou l’âge, ont des priorités
d’intervention distinctes de celles du milieu scolaire. Dans ce contexte, les commissions
scolaires ont avantage à employer leurs propres ergothérapeutes. 

Un service éducatif
complémentaire pour l’élève TED

L’ergothérapeute scolaire s’intéresse au fonctionnement de l’élève TED dans ce milieu de vie
spécifique qu’est l’école. Il agit en tant que consultant auprès de l’enseignant et des
intervenants concernés. Ses recommandations s’inscrivent dans la réalité quotidienne de l’élève
et de l’enseignant.

Sa présence en milieu scolaire facilite une intervention rapide, permettant de prévenir et de
diminuer les risques de décrochage liés à différents problèmes rencontrés au cours du
cheminement scolaire. Ce soutien précoce facilite l’intégration scolaire.

Un soutien sur mesure
Les services ergothérapiques dispensés dans un établissement scolaire sont influencés par les
attentes de ce milieu et par les besoins de la clientèle à desservir. L’expertise est reliée à la
problématique qui limite le fonctionnement occupationnel des élèves en difficulté dans un
milieu donné.

Ainsi, le mode d’action variera selon que les élèves présentent une déficience intellectuelle,
un trouble envahissant du développement ou une déficience physique. Les interventions
tiendront compte aussi des orientations particulières des écoles primaire, secondaire et spécialisée.

Liens intéressants
Au-delà de la Réadaptation 
L’ergothérapeute à l’école :  Rôle de l’ergothérapie
en tant que service éducatif complémentaire
auprès des élèves en difficulté

À lire sur le site de la Fédération des profes-
sionnelles et professionnels de l’éducation du
Québec (FPPE).

L’ergothérapie en milieu scolaire

À lire sur le site de l’Ordre des ergothérapeutes
du Québec (OEQ).

Les auteures tiennent à remercier :

Le REMS (Regroupement des ergothérapeutes
du milieu scolaire)

Le SPPMEM (Syndicat des professionnelles et
des professionnels du milieu de l’éducation de
Montréal)

La FPPE (CSQ) (Fédération des profession-
nelles et professionnels de l’éducation du
Québec (CSQ))

3 CSSS : centre de santé et services sociaux
4 CRDP : centre de réadaptation en déficience physique
5 CRDI-TED : centre de réadaptation en déficience intellectuelle et troubles envahissants du

développement

À propos des auteures
Maryse Cloutier
Ergothérapeute
École Le Tournesol, Montréal

Danielle Gravel
Ergothérapeute
École Peter Hall inc.
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epuis 2004-2005, à la CSDM, il y a une augmentation de la clientèle TED de
16 % par année. Aussi, en 2008-2009, il y avait 636 élèves TED dont 147 en classe
ordinaire (23 %), 333 en classe spéciale, école régulière (52 %), 155 en école
spécialisée (24 %) et 1 % en centre hospitalier.

Informer : une priorité
Les milieux ont besoin d’information et de soutien pour répondre adéquatement aux
besoins spécifiques de ces élèves et ainsi, exploiter leur plein potentiel. 

La réussite de l’inclusion dépend bien souvent des croyances des différents intervenants.
Mon rôle est d’informer les principaux acteurs de manière à permettre une vision plus objective
du jeune et de son profil de fonctionnement. En effet, il est important de leur rappeler que
la fréquence et l’intensité des symptômes varient d’un élève à l’autre.

Il arrive souvent qu’un enseignant qui reçoit un étudiant TED, manifeste un sentiment
d’incompétence justement parce qu’il ne connaît pas les caractéristiques inhérentes à son
état! L’anxiété générée par le manque d’information ou par une mauvaise expérience
d’inclusion suffit pour remettre en question la pertinence de la scolarisation en classe régulière.
« On n’est pas outillé pour répondre à ces besoins! » « Il serait mieux en classe spéciale! »
sont des réflexions entendues avant même de connaître les besoins spécifiques de l’enfant.
Informer et sensibiliser devient donc un enjeu majeur!! Cette conscientisation s’inscrit à l’ordre
du jour des consultations auprès de l’équipe-école ou encore lors de formations auprès des
enseignants. Ils présentent d’ailleurs une grande ouverture et beaucoup de disponibilité à
recevoir l’information en lien avec les TED. Ils savent qu’ils devront adapter leur enseignement
pour certains élèves et soutenir les interactions.

Former : une nécessité
En collaboration avec la personne-ressource en soutien régional et expertise en TED de la
région de Montréal, une journée et demie de formation sur l’accompagnement de l’élève
TED intégré au primaire est offerte au personnel ciblé. Même si quelques directions
d’école participent déjà à ces rencontres, je souhaite, dès l’année prochaine, leur donner
accès à une formation spécialement conçue pour répondre à leurs besoins. J’en ai d’ailleurs
approché quelques-unes à cet effet. Cela devient d’autant plus important que c’est la direction
d’école qui donne le ton! Elle influence l’équipe-école au grand complet.

De plus, avec le concours de l’enseignante d’une équipe de soutien à l’intégration d’une
école secondaire, je prépare une formation pour l’élève TED intégré au secondaire qui
devrait être disponible dès l’an prochain.

C’est en accord avec la direction d’école que les demandes de service me sont acheminées
soit parce que l’élève fonctionne bien et que l’on veut s’assurer d’un service adéquat, soit
parce qu’il présente des difficultés d’organisation et de planification ou encore, des problèmes
de comportement. Dans certains cas, ce sont les difficultés d’apprentissage qui motivent la
demande.

Une pionnière à la Commission scolaire de Montréal
Enseignante-ressource 

en soutien à l’intégration des élèves TEDSDI

Par Sophie Turcotte

d
J’ai eu la chance d’enseigner 

plusieurs années 

aux enfants autistes 

avec une déficience intellectuelle. Je

travaillais alors en classe spéciale,

dans une école spécialisée. 

Par la suite, je fus enseignante pour

des étudiants TED en classe spéciale,

dans une école ordinaire. 

Les élèves ont été 

mes meilleurs formateurs!

Depuis janvier 2005, j’occupe le poste

d’enseignante-ressource en soutien 

à l’intégration des élèves TED 

sans déficience intellectuelle (TEDSDI),

à la Commission scolaire de Montréal

(CSDM). Mon mandat consiste 

à soutenir les milieux afin de faciliter

les conditions d’apprentissage 

et de socialisation des enfants TEDSDI

pour qui l’inclusion 

est le mode de scolarisation privilégié.
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Soutenir : un apport continu
Plusieurs des élèves reçoivent les services d’un accompagnateur. La conscientisation s’impose
aussi auprès de ces acteurs. En plus d’offrir la formation sur l’accompagnement de l’élève
TED intégré, des cohortes sont organisées pour briser l’isolement et pour offrir un soutien
continu. Des thèmes tels que : le rôle de l’accompagnateur, la gestion des comportements, la
sensibilisation des pairs, la gestion des émotions, la relation avec les parents, le développement
des habiletés sociales sont traités lors de ces rencontres. Un suivi ou un accompagnement
dans les modalités d’application d’interventions spécifiques ou encore de la création d’outils
visuels sont offerts par le biais des consultations. Ces intervenants doivent avoir toujours en
tête l’autonomie de l’élève et le respect du rôle de chacun. 

Un soutien est offert aux accompagnateurs et aux professionnels gravitant autour de l’élève
qui en manifestent le besoin. L’objectif premier est de définir le profil de fonctionnement
de l’élève dans les sphères de l’interaction sociale, de la communication et de la motricité, de
même que les domaines sensoriel et cognitif pour définir ses besoins. Des mesures adaptatives
et leurs modalités d’application sont alors proposées pour soutenir l’enfant et s’inscrivent
dans son plan d’intervention. Ces interventions sont toujours pensées en fonction du déve-
loppement de l’autonomie de l’enfant. Leur efficacité doit être évaluée régulièrement afin
d’y apporter les ajustements et corrections nécessaires. 

Certaines écoles de la CSDM offrent à un groupe d’élèves TED intégrés le soutien d’une
équipe composée d’une orthopédagogue et d’une technicienne en éducation spécialisée. Il
y a deux services de soutien à l’intégration au primaire et quatre au secondaire. Un réseau des
groupes de soutien à l’intégration a été créé et des rencontres de concertation sont proposées
afin de favoriser les échanges entre les différents milieux. Des thèmes tels la transition du
primaire vers le secondaire et le développement des habiletés sociales sont traités lors de ces
rencontres.

Des formations sont aussi offertes sur demande aux intervenants des services de garde.
Même si les horaires sont difficiles à gérer, le défi demeure la concertation pour une meilleure
constance dans les interventions.

Adapter : pour mieux communiquer
L’efficacité des interventions est tributaire de la connaissance que nous avons du fonction-
nement cognitif de ces personnes. Savoir de quelle façon elles traitent l’information nous
permet de comprendre, d’adapter et d’évaluer adéquatement. 

En fait, pour bien des élèves TEDSDI, des adaptations lors de la présentation des activités
pédagogiques suffiront à augmenter leur compréhension. Voici quelques exemples : placer
l’élève à un endroit stratégique dans la classe, utiliser des consignes courtes, claires et
précises, vérifier sa compréhension, éviter les concepts abstraits, donner des modèles
concrets, favoriser une participation active de l’élève, marquer les transitions, structurer les
temps libres, offrir des repères visuels, segmenter le travail, rendre les évènements prévisibles
par le biais d’un horaire fonctionnel, proposer des séquences visuelles (étapes du travail, routines
du matin), utiliser l’horloge pour situer l’élève dans le temps, favoriser les routines, expliquer
la raison des choses (cohérence, logique), les liens de contingence, le jumelage à un pair et
l’utilisation d’un système d’émulation individuel si nécessaire.

Offrir des délais supplémentaires, des consignes écrites, des aide-mémoire, des procéduriers,
des graphiques, des pauses structurées dans l’espace et dans le temps et utiliser les intérêts
de l’enfant pour le motiver sont autant de mesures adaptatives qui sont proposées à l’élève
pour l’aider à répondre aux exigences académiques.

/  
L’objectif premier est de définir 

le profil de fonctionnement de l’élève

dans les sphères de l’interaction sociale,

de la communication et de la motricité,

de même que les domaines sensoriel 

et cognitif pour définir ses besoins. 

Des mesures adaptatives

et leurs modalités d’application 
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dans son plan d’intervention. 
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de l’autonomie de l’enfant.
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« Le manque d’encouragement 

ou de soutien par les collègues 

représente un obstacle 

souvent évoqué par les enseignants 

qui accueillent dans leur classe une

enfant avec des difficultés. » 

(Tétreault, Beaupré, Pomerleau, Godin,

Robert, Poirier, Gaudet et Gagné, 2001)

/

À propos de l’auteure
Sophie Turcotte
Enseignante-ressource en soutien 
à l’intégration des élèves TEDSDI, 
à la Commission scolaire de Montréal

Enseigner à l’enfant à attendre son tour, à demander de l’aide, des clarifications, à faire vérifier
son travail, à demander une pause et lui enseigner des stratégies métacognitives comme
l’auto questionnement et l’auto instruction lui permettront de diminuer son anxiété et
d’augmenter son autonomie. 

Développer les habiletés sociales en utilisant le soutien visuel, le modelage et les mises en
situation sans oublier les activités de généralisation, utiliser les scénarios sociaux pour
enseigner un comportement adéquat ou l’apprentissage d’une compétence sociale, utiliser les
Power Card ou les arbres décisionnels sont souvent des outils essentiels à une meilleure
compréhension et à l’intégration de ces habiletés. Les attentes sont clairement définies et des
outils sont proposés pour permettre à l’élève de répondre à ces attentes.

Augmenter la disponibilité aux apprentissages en donnant à l’élève l’accessibilité à des outils
de gestion de l’anxiété, des stratégies d’auto contrôle, travailler l’estime de soi, l’identification,
la compréhension et l’expression des émotions facilitera la vie de ces étudiants.

Il faut comprendre ce qu’ils vivent. Il faut les écouter et partir de leur perspective. L’important
est de leur donner des outils pour leur permettre de vivre « une vie d’autiste réussie!!!! » 
(L. Mottron). L’essentiel est de ne pas succomber à la pression de la normalisation, mais
de donner des stratégies qui améliorent leur compréhension.

Je travaille avec des équipes dynamiques qui souhaitent l’inclusion des élèves pourvu qu’on
leur offre les conditions et le soutien nécessaires pour répondre adéquatement à leurs
caractéristiques.

Enfin, l’enfant a besoin de nous pour l’accompagner, pour l’aider à comprendre. Nous avons
besoin de comprendre pour mieux l’accompagner.

Merci à ces enfants qui m’apprennent chaque jour et font de mon quotidien un univers
rempli de surprises. Cette passion qui m’habite, c’est à eux que je la dois!!!!



a Politique de l’adaptation scolaire (1999) « Une école adaptée à tous ses élèves » préconise
que l’organisation des services éducatifs se mette au service de l’élève et qu’elle soit basée
sur une approche individualisée de réponse à ses besoins et à ses capacités. Elle fournit des

balises pour guider et soutenir le milieu scolaire dans ses interventions visant la réussite des élèves
handicapés ou en difficulté. Cette réussite sur les plans de l’instruction, de la socialisation et de
la qualification se traduit différemment selon les capacités et les besoins de chacun. La mise en
œuvre des services régionaux de soutien et d’expertise se fait dans une optique d’accompagnement
des commissions scolaires afin que celles-ci développent l’expertise requise pour la prestation des
services aux élèves handicapés ou en difficulté, notamment dans une perspective de maintien
en classe ordinaire.

Des services régionaux de soutien et d’expertise pour les élèves?  
De quoi s’agit-il? Qui peut bénéficier de leurs services?  Comment en profiter?

Par Lyne Gingras
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Les principaux mandats confiés à ces services
sont d’assurer :

Le soutien aux commissions scolaires
et aux écoles

Les activités de soutien peuvent s’adresser
aux gestionnaires, aux conseillers pédagogi-
ques, au personnel enseignant ainsi qu’au
personnel professionnel et technique. Elles
doivent être réalisées dans le souci d’outiller
les multiplicateurs locaux et de créer des
réseaux de concertation entre les partenaires
des divers milieux.  Selon le cas, ce soutien
porte notamment sur l’organisation des services
adaptés, sur les moyens pédagogiques et
techniques permettant d’ajuster les services
aux besoins réels de l’élève et sur l’utilisation
des meilleures stratégies pour assurer l’aide
requise et favoriser le développement des
compétences. Ces services se traduisent par des
interventions auprès du personnel scolaire.

La formation continue du personnel
Cette formation doit porter sur des sujets suscep-
tibles de développer l’habileté du personnel
scolaire à offrir des services adaptés. Elle vise
à favoriser une meilleure compréhension de
l’élève ayant un TED, à saisir son fonction-
nement, à faire connaître les stratégies
d’enseignement, les approches pédagogiques,
les outils d’évaluation et d’intervention permet-
tant de respecter ses besoins d’apprentissage.

La réalisation d’activités 
de recherche et de développement

Ces activités concernent le développement des
connaissances et l’avancement des recherches.
Elles peuvent conduire à la conception et à la
réalisation de projets particuliers. Ceux-ci

peuvent être réalisés de façon individuelle ou
en équipe avec des collègues du réseau scolaire,
des partenaires universitaires ou relevant d’autres
réseaux. Ces dernières années, diverses pro-
ductions ont vu le jour dans plusieurs régions,
dont :  CIBLE (démarche d’intervention en
milieu scolaire pour l’élève ayant un TED) ,
Carte routière vers le préscolaire, Je développe
des habiletés sociales en milieu scolaire, Recueil
de scénarios sociaux, Camille au secondaire,
Connaissances en littératie des élèves du
préscolaire et de 1reannée présentant un
trouble envahissant du développement. Ces
différents projets sont diffusés dans le
milieu scolaire par les personnes-ressources.

Le développement 
d’une expertise nationale

L’expertise nationale prend en considération
l’avancement des réflexions et des recherches.
Afin d’en assurer le développement et de
favoriser sa diffusion dans toutes les régions, le
Ministère sollicite également les personnes-
ressources pour travailler à certains dossiers
s’inscrivant dans les priorités nationales. Au
cours des dernières années, divers sujets
furent étudiés : les mesures contraignantes,
les transitions et l’intervention au secondaire.

En terminant, il faut préciser à nouveau
que ces services sont mis en place pour
soutenir le développement de l’expertise
chez les intervenants scolaires, mais qu’ils
ne doivent pas suppléer aux services que
les commissions scolaires doivent mettre en
place pour les élèves handicapés ou en diffi-
culté. C’est en travaillant en concertation
que nous développerons des services de
plus en plus adaptés aux besoins des élèves
ayant un TED.

Cet article a pour but d’apporter 

quelques éléments de réponse 

à ces questions.

Un petit historique permettra 

de savoir que ces services sont offerts

par le ministère de l’Éducation, 

du Loisir et du Sport, 

depuis plus de 20 ans, et ce, 

dans toutes les régions du Québec.

Cependant, 

pour la clientèle 

des élèves ayant un trouble envahissant

du développement (TED), 

les services ont été mis en place 

seulement en 1996.

À propos de l’auteure
Lyne Gingras

Direction de l’adaptation scolaire
Ministère de l’Éducation, 

du Loisir et du Sport
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L’entente de complémentarité 
des services entre le réseau 

de la santé et des services sociaux 
et le réseau de l’éducation 

(Entente MSSS-MELS)
Cette entente, établie par le ministère de la

Santé et des Services sociaux et le ministère 

de l’Éducation, du Loisir et du Sport, 

porte sur toutes les dimensions de l’intervention

touchant le développement des jeunes, 

soit la promotion de la santé et du bien-être,

l’éducation, la prévention ainsi que 

les services d’adaptation et de réadaptation. 

Elle s’applique à tous les enfants de 5 à 18 ans et

de 5 à 21 ans dans le cas des enfants handicapés

ainsi qu’aux enfants de 4 ans qui sont handicapés

ou qui proviennent de milieux défavorisés.

Les deux articles qui suivent nous proposent

chacun à leur façon un éclairage 

complémentaire sur le sujet. 

Le premier « Le chemin parcouru » 

nous apporte des témoignages 

sur les changements apportés 

dans différentes régions du Québec.

Le second « Une étude qui nous renseigne » 

parle d’une recherche qui nous documente 

sur l’implantation et les retombées de l’Entente.

n 2003, le ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport et le ministère de la
Santé et des Services sociaux officialisaient l’Entente de complémentarité des
services entre le réseau de la santé et des services sociaux et le réseau de l’éducation

(Entente MSSS-MELS). L’objectif de cette entente est d’améliorer la continuité et la
cohérence des services offerts à chaque jeune, en partenariat avec le réseau de la santé
et des services sociaux, en favorisant le partage de l’expertise de chacun.

Le chemin parcouru
Par Sylvie Beaudoin

e
Plus précisément, l’Entente vise à obtenir
une vision commune et globale des besoins
des jeunes et de leur famille, ainsi qu’à préciser
les responsabilités spécifiques et communes
des partenaires, et ce, dans une perspective
de continuité et de coordination des inter-
ventions. Les partenaires des deux réseaux
doivent donc déployer ensemble les moyens
nécessaires pour que tous les élèves aient
accès, au moment requis, aux services qui leur
sont nécessaires, évitant ainsi que certains
soient laissés sans réponse adaptée.

Cette concertation permet la mise en œuvre
d’une synergie entre les partenaires et par
conséquent, facilite l’intégration des services.
Se concerter, c’est mettre en action, de façon
concrète, la collaboration. Les partenaires
s’inscrivent alors dans un processus de réso-
lutions de problèmes afin de trouver des
solutions assurant une même conception de
l’intervention auprès des jeunes et de leurs
parents.

Pour assurer l’efficacité de ces actions, des
mécanismes de collaboration sur le plan
local, régional et national sont mis en place.
L’interdépendance et la communication
continue entre les trois paliers sont essentielles
afin de développer une offre de services en
continuité et en complémentarité.

Le soutien des mécanismes locaux est parti-
culièrement important, car il est le moyen
privilégié pour rassembler les différentes
politiques, les orientations, les programmes
d’intervention et les réflexions qui intéressent
les acteurs désireux de coopérer au déve-
loppement des jeunes.

Pour témoigner de l’état d’avancement de
cette complémentarité des services, le
7 mai 2009, à Québec, a eu lieu un évène-
ment national pour souligner les six ans de
l’Entente : « L’Entente, six ans après : nos
succès… nos défis ».

Mesurer le chemin parcouru depuis son
implantation, peut faire ressortir les diffi-
cultés et les principaux défis rencontrés sur
les plans national, régional et local, mais
aussi mettre en lumière les belles réussites
qui ont contribué à améliorer le continuum
de services intégrés et démontrer les effets
bénéfiques de l’Entente sur les services
offerts aux jeunes.

Afin d’assurer une meilleure réponse aux
besoins du jeune et sa famille, plusieurs
régions ont présenté, lors de cette rencontre,
des réalisations conjointes, éducation/santé
et services sociaux, ayant eu du succès à
l’échelle locale ou régionale. En voici quelques-
unes concernant différentes clientèles, dont
celle des enfants présentant les troubles
envahissants du développement.1

1 Bulletin d’information - Deux réseaux, un objectif : le développement des jeunes, Numéro 12,
Québec, 19 juin 2009
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Un processus concerté 
de recherche de solutions

Montréal
Par Sylvie Michèle Fafard 

et Yolande Thibodeau

Au cours des dernières années, les établisse-
ments du réseau de la santé et des services
sociaux et du réseau scolaire de Montréal se
sont penchés sur l’offre de service auprès
des personnes ayant une déficience intellec-
tuelle (DI) ou un trouble envahissant du
développement (TED), associés à des
troubles graves du comportement (TGC).
Plus récemment, des préoccupations ont
été soulevées dans la cadre des travaux de
l’Entente MSSS-MELS, au sujet de la forte
augmentation du nombre d’enfants qui
reçoivent un diagnostic TED. Devant la
nécessité de mieux desservir conjointement
cette population, un processus concerté de
recherche de solutions s’est alors amorcé
dans la région de Montréal.

Afin de cerner les enjeux de cette problé-
matique, une session de travail régionale a
été organisée à l’intention des commissions
scolaires, des CSSS et des centres de
réadaptation en déficience intellectuelle et
en troubles envahissants du développement
(CRDITED). À partir d’un état de situation
commun, les discussions ont permis de
préciser les défis à relever, par exemple :
clarifier les services à développer pour les
jeunes en rupture de fonctionnement et
leur famille, préciser les contributions de
chaque réseau pour la prévention, l’inter-
vention et le suivi et, enfin, se doter de
mécanisme de liaison.

Pour faire suite à ces recommandations,
l’Agence de la santé et des services sociaux
de Montréal a mis sur pied un groupe de
travail DI-TED-TGC. Composé de représen-
tants du réseau de l’éducation, du réseau
de la santé et des services sociaux, d’experts
en troubles graves du comportement et
d’organismes communautaires, le groupe
de travail a le mandat de déterminer les
modalités d’implantation d’un mécanisme
régional de prévention et d’intervention
en situation de crise et de définir une
trajectoire de services régionale. Ces travaux,
qui dépassent le cadre de services aux
jeunes d’âge scolaire, découlent du Plan
d’action DI-TED 2009-2012 pour la région
de Montréal.

La collaboration 
comme outil de prévention

Ouest de Montréal
Par Patricia Assouad 

et Geneviève Létourneau

Le projet de collaboration entre la
Commission scolaire Lester-B.-Pearson
(CSLBP) et le Centre de réadaptation de
l’ouest de Montréal (CROM), en place
depuis six ans, est un projet de partage
d’information à l’égard des enfants nouvel-
lement inscrits à la maternelle et qui reçoivent
des services du centre de réadaptation. En
moyenne, chaque année, la CSLBP reçoit à
la maternelle une vingtaine de nouveaux
élèves ayant un trouble envahissant du
développement (TED). Comme la commission
scolaire offre un milieu inclusif à tous les
étudiants, une prise en charge efficace est
importante dès le départ, car l’élève peut
recevoir des services éducatifs dans n’importe
laquelle de ses 52 écoles. 

Durant l’atelier, on a décrit les pratiques
d’inscription et d’initiation à la commission
scolaire, les pratiques du centre de réadap-
tation en ce qui concerne la préparation
à la maternelle des enfants ayant un TED
de même que le type et la fréquence de
communication entre les deux réseaux.
Plusieurs participants étaient intéressés à
démarrer un programme semblable dans
leur région.

C’est donc dans un esprit de collaboration
et de partenariat et dans la perspective
d’une action globale et concertée que nous
devons travailler. Nous devons mettre en
commun nos énergies, nos ressources et
nos savoir-faire, souscrire à des orientations
harmonisées et offrir en complémentarité
des services qui répondent de mieux en
mieux aux besoins des enfants, des jeunes
et de leurs familles pour assurer leur bien-être
et leur réussite éducative.

La transition 
de l’école vers la vie active

Estrie
Par Danielle Dunberry, 

Marie-Andrée Lemieux 
et Nancy Guillette

Le comité pour le plan de transition école-vie
adulte en Estrie existe depuis dix ans. Ce
comité est composé de personnes représen-
tant le milieu associatif, les commissions
scolaires de l’Estrie, les centres de réadap-
tation, l’Office des personnes handicapées
du Québec et le Secrétariat à la jeunesse. 

Son objectif est de promouvoir le plan de
transition dans les écoles de l’Estrie afin de
préparer les jeunes ayant des incapacités à
la vie adulte, de leur permettre de réaliser
certains de leurs rêves et de miser sur leur
potentiel pour développer leur autonomie.

Au fil des ans, le comité a développé des
outils permettant l’élaboration du plan de
transition et a rencontré nombre d’inter-
venants des réseaux de l’éducation, des
services sociaux et du milieu communautaire
pour en faire la promotion.

La force du comité réside dans le travail
d’équipe, où chaque membre s’est investi,
pour que le plus grand nombre de jeunes
handicapés profitent de cette démarche. 

À propos de l’auteure
Sylvie Beaudoin
Personne-ressource nationale 
Entente MSSS-MELS
Direction de l’adaptation scolaire
Ministère de l’Éducation, 
du Loisir et du Sport

Exemples  de pratiques gagnantes
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epuis deux ans, une équipe de chercheurs documente l’implantation et les
retombées de l’Entente de complémentarité des services entre le réseau de
la santé et des services sociaux et le réseau de l’éducation1. L’étude cible

particulièrement le renouvellement des pratiques, les mécanismes de concertation
et de collaboration mis en place pour mieux répondre aux besoins de l’enfant ayant
un handicap ou des difficultés d’adaptation et d’apprentissage. À ce jour, plus
d’une centaine d’ententes de services ont été analysées. La parole a été donnée
individuellement et en groupe aux membres du comité national de l’Entente et aux
répondants régionaux de même qu’à environ 150 informateurs clés, autant du
réseau de l’éducation que de celui de la santé et des services sociaux, ainsi qu’à
une soixantaine de parents. L’étude a été approfondie dans quatre régions du
Québec. Même si l’analyse des données n’est pas complétée, quelques éléments
peuvent déjà être livrés et soumis à la réflexion des différents acteurs concernés.

Une étude 
qui nous renseigne!

Par Monique Carrière, Sylvie Tétreault, Andrew Freeman, Pauline Beaupré et Hubert Gascon

d

D’abord, malgré tous les éléments qui
distinguent le réseau de la santé et des
services sociaux du réseau de l’éducation,
il convient de souligner la volonté commune
aux uns et aux autres de se connaître, de
communiquer et de collaborer afin de
coordonner leurs actions respectives pour
le bien des enfants et des jeunes. La
réflexion d’un des participants de l’étude
résume ce que plusieurs autres ont évoqué :
« Le partenariat, c’est quelque chose de
créatif et qui s’invente ». De fait, il y a
beaucoup d’ouverture et d’action en ce
moment entre les deux réseaux, on se
bricole des ententes et des manières de
faire ensemble. De plus, il faut dire que ce
n’est pas d’hier que des acteurs sur le
terrain ont amorcé des rapprochements et
ont innové pour tenter de mieux répondre
aux besoins des enfants et de leur famille.
Il y a plusieurs exemples de succès qui
pourraient en inspirer d’autres. En fait,
l’Entente vient affirmer haut et fort ce à
quoi les intervenants des deux réseaux
croient. Cependant, c’est dans la mise en
œuvre de l’Entente que l’on rencontre des
difficultés, ce sont les conditions d’action
qui font souvent défaut. 

Il faut d’emblée reconnaître que toutes
les régions ont leurs particularités
géographiques et populationnelles, leur
propre histoire et des ressources différentes.
Il a aussi été souligné maintes fois que le
découpage des régions de la santé et des
services sociaux ne correspond pas à celui
de l’éducation, ce qui cause bien des
problèmes à tout le monde en multipliant
les interlocuteurs, en engendrant de la
confusion et en entraînant un gaspillage
de temps précieux. 

Selon tous les participants, le partage
d’information est un élément clé de la
collaboration. Ces informations concernent
l’enfant et sa famille, mais aussi les
conditions de travail des intervenants des
deux réseaux afin que les attentes
demeurent réalistes et que les actions
puissent se concrétiser. Par ailleurs, il est
précisé que lorsque la problématique du
jeune est claire, quand un diagnostic est
établi et qu’il y a des ressources suffisantes
et des protocoles établis, la situation est
plus facile parce que chacun joue le rôle
qui est le sien. Au contraire, il semble que

1 Cette étude a reçu une approbation éthique du Comité d’éthique de la recherche de l’Institut
de réadaptation en déficience physique de Québec (IRDPQ).
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la collaboration soit plus difficile quand
on ne sait pas trop ce qui se passe, que
c’est complexe et qu’il y a de l’incertitude
par rapport à la situation du jeune. En
fait, quand une difficulté est constatée à
l’école, d’abord, il faut évaluer ou faire
évaluer la situation du jeune, ensuite, il
faut obtenir un diagnostic pour coder le
besoin de l’enfant avant de réussir à avoir
des ressources. Le calendrier scolaire joue
un rôle important dans l’octroi de ces
dernières. En outre, s’il y a des problèmes
de comportement, c’est encore plus difficile
pour tout le monde, le jeune risque de
vivre de l’exclusion.

Tous jugent que l’implication des parents
est essentielle et à l’unanimité, voient
l’autorisation parentale pour la circulation
de l’information, non seulement comme
une responsabilité, mais comme la clé de
la mise en place rapide des services et de
leur coordination efficace. Leur collaboration
n’est pas toujours acquise, ils n’ont pas
tous les mêmes ressources personnelles, ils
vivent des émotions et ont à faire des
deuils. Les parents ont aussi leurs propres
problèmes, ils ont des craintes (que leur
enfant soit étiqueté ou exclus si l’on parle
du problème) et certains ignorent même
les services qu’ils pourraient obtenir. Les uns
se montrent revendicateurs et intransigeants,
d’autres se retirent, d’autres collaborent
avec les intervenants, chaque cas est
singulier. Il faut avoir une vue d’ensemble
de l’enfant et de sa famille, des services
qu’ils ont reçus et reçoivent encore, des
services en attente et autres. Plusieurs
conviennent qu’il faut être très attentif à
l’accueil de la famille pour nouer une
relation de confiance avec elle : c’est une
des responsabilités des intervenants quels
qu’ils soient. Ils concluent qu’il faut donner
aux parents des informations et des expli-
cations claires et qu’il faut exprimer de la
compassion quant à leur détresse. Une
alliance durable favorise ensuite l’accès
aux ressources. D’autres soulignent qu’il
faut aussi veiller à ce que les parents ne
fassent pas de clivage entre le réseau de la
santé et des services sociaux et celui de
l’éducation. Pour cela, il faut que tout le

monde soit solidaire, autrement dit, il ne
faut pas qu’un intervenant cherche à
prendre le beau rôle en laissant le rôle
ingrat (mauvaises nouvelles, demandes
exigeantes) à un autre. Plusieurs men-
tionnent que les périodes charnières
(l’entrée à l’école, le passage au secondaire,
la fin de la scolarité et l’entrée dans la vie
adulte) sont des étapes névralgiques dans
la vie d’un enfant et de ses parents. Ces
derniers, face à l’inconnu, se sentent plus
vulnérables. Leurs inquiétudes bien légitimes
nécessitent un accompagnement intensif
pour assurer la réussite de ces passages.
Les participants conviennent que le PSI
prend alors tout son sens. Des participants
ont aussi questionné le sort réservé à ces
jeunes. 

À quel rôle les prépare-t-on?
Quelle place leur réserve-t-on 

dans la société?

Cette question nous ramène aux finalités
du réseau de la santé et des services
sociaux comme du réseau de l’éducation,
de même qu’au projet d’une société plus
inclusive pour tous ses membres. La
situation est complexe et plusieurs variables
l’influencent, une action même modeste
peut avoir d’importantes conséquences. Le
dynamisme et l’ouverture des acteurs sur
le terrain sont un gage de changement.

À propos des auteurs

Monique Carrière Ph.D. professeur à l’Université Laval

Sylvie Tétreault Ph.D. professeur à l’Université Laval 

Andrew Freeman Ph.D. professeur à l’Université Laval 
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a sonnerie du téléphone retentit en cet après-midi d’avril et je m’empresse de prendre
le combiné, car l’afficheur indique l’école de mes deux plus jeunes enfants.

« Allo! »

« Bonjour Mme Dagenais. »  Je reconnais la voix du directeur, M Gilles Bélec.

« J’aimerais vous rencontrer afin de discuter de la prochaine année scolaire de
Jordann, pouvez-vous vous présenter à mon bureau après-demain à 14 heures? »

Intégrer ou ne pas intégrer
Voilà la question!

Par Rolande Dagenais, parent

Article tiré de L’écho des deux mondes, 
bulletin de liaison de Trait d’Union Outaouais, no 7, octobre 2009

dans le texte ci-contre, 

une maman est placée 

devant un choix difficile : 

transférer son enfant 

dans une classe spéciale 

ou le laisser 

dans une classe régulière. 

Elle nous raconte son indécision, 

ses inquiétudes 

et l’expérience vécue 

par son fils de 6 ans et demi.

l
Je reste tout de même perplexe quant à cet
appel. Tout est réglé à ce sujet, il me semble.
Pourquoi « le grand Manitou » veut-il me
rencontrer?

Deux jours plus tard, la raison de l’entrevue
me frappe brutalement : à la suite d’une
évaluation en orthophonie, le rapport pré-
cise que mon fils accuse un trouble sévère
de la communication… Je commence à me
raidir. Mais oui, j’en suis parfaitement
consciente, je suis sa mère non? Mais,
mais… il a fait tant de progrès, il ne disait
pas un mot il n’y a pas si longtemps. Le rap-
port devrait stipuler un trouble léger, pas
sévère!

J’en suis là dans mes réflexions lorsque le
couperet tombe, sec et glacial malgré la
voix bienveillante qui l’accompagne. 

« L’idéal pour Jordann serait l’intégration
dans une classe spécialisée. Une nouvelle
classe TED doit voir le jour à la prochaine
rentrée et elle pourrait lui offrir… » Je ne
l’écoute plus. Mon fils??? Dans une classe
spéciale? Étiqueté comme du bétail? Un
cobaye dans une classe expérimentale? Sans
compter le trajet, presque une heure de
route chaque jour alors que l’école actuelle
est à trois minutes en voiture de chez nous?
Oh que non !!!!!!!

Par contre, chaque énoncé, pourtant pro-
noncé avec grande délicatesse, déchire mon
cœur de maman. L’enfant ne peut relater

un fait vécu, ne peut saisir le sens des mots
dans des contextes différents. Oui, il lit
couramment, même les notes personnelles
de son enseignante sur son bureau, mais il
est incapable de s’exprimer au futur ou au
passé, ou simplement de structurer une
question convenablement… sans compter
la pauvreté de ses habiletés sociales.

L’inconnu me fait peur. J’imagine mon
petit garçon en classe spéciale régressant en
côtoyant des enfants avec troubles mentaux,
psychiques, ou du développement au lieu
de s’épanouir parmi des petits « normaux »
dont les parents ne réalisent pas toujours la
simplicité de leur vie…

Le directeur se fait précis : il existe plusieurs
catégories de classes spéciales adaptées
selon les cas. Patiemment, il m’explique les
avantages dont bénéficierait mon enfant
autiste : intervention adaptée pour LUI
avec tout ce que cela peut impliquer, effectif
de classe réduit, enseignante avec expé-
rience et formation professionnelle spécifique
pour cette clientèle, aide enseignante
permanente dans la classe, suivi en ortho-
phonie, évaluation psychologique et j’en
passe. Je lui ai alors posé la question : 
« Si c’était votre fils, que décideriez-vous? »
Sa respiration s’est faite un peu plus pro-
fonde et il m’a simplement répondu : « Ce
qui serait le mieux pour lui… il irait dans
cette classe. »
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Le jour même, ma décision était prise de
suivre son conseil. J’en ai parlé avec
quelques mamans de Trait d’Union.
Certaines dont les enfants fréquentent ces
classes m’ont encouragée dans ma décision,
satisfaites qu’elles sont de savoir leur enfant
protégé et compris dans un cheminement
adapté. D’autres furent catégoriques, je
devais  changer d’idée, car rien ne valait le
RÉGULIER, entouré d’élèves disons…
typiques.

Tous ces raisonnements avaient du bon au
point de me faire sombrer dans le doute et
regretter ma décision. J’ai ainsi passé l’été à
faire le deuil d’un cursus scolaire normal
pour mon garçon.

Jordann a passé deux années dans cette
classe TED et, si je le pouvais, je crierais à
la terre entière tous les bienfaits qu’il en
a retirés. À tel point que, lorsque son
enseignante m’a annoncé qu’il réintégrait
son école régulière, (à trois minutes de chez
moi, vous vous souvenez?) j’étais déçue
qu’il ne puisse terminer son primaire dans
cette classe spécialisée.

Dans la classe TED, mon fils a été heureux.
Il n’a pas subi d’intimidation et ne s’est
jamais fait juger comme étant bizarre.
Comment ne pas être accepté lorsque l’on
est tous pareils?

Son enseignante, Mme Béatrice Boisvert
(cette femme mérite les palmes académiques
pour son dévouement auprès des enfants
autistes), a accompli des miracles avec lui.
Elle lui a enseigné avec patience à socialiser,
à accepter les changements et à les gérer, à
améliorer ses relations humaines, à parfaire
son langage tout en lui faisant suivre son
programme scolaire régulier (ce mot que
nous aimons tant!). Elle a su comment
assouplir sa rigidité caractéristique par…
l’humour. Grâce à cette classe spéciale, mon
fils mange du poisson et quelques recettes
santé… Mais oui, les enfants étaient initiés
à la cuisine! Sans oublier les nombreuses
sorties éducatives ou simplement récréatives.

Dire que j’ai hésité à mettre mon petit
garçon dans ce paradis scolaire… qui fut
un excellent tremplin pour l’intégration
au « RÉGULIER » sans accompagnement.

/  
« L’idéal pour Jordann 

serait l’intégration 

dans une classe spécialisée. 

Une nouvelle classe TED 

doit voir le jour à la prochaine rentrée

et elle pourrait lui offrir… » 

Je ne l’écoute plus. 

Mon fils??? 

Dans une classe spéciale? 

Étiqueté comme du bétail? 

Un cobaye 

dans une classe expérimentale? 

Sans compter le trajet, 

presque une heure de route chaque jour

alors que l’école actuelle 

est à trois minutes 

en voiture de chez nous? 

Oh que non !!!!!!!

/

À propos de l’auteure
Rolande Dagenais
Parent
Membre de Trait d’Union



e but de ce texte est de dire aux parents, aux intervenants et autres collaborateurs
que le partenariat dans l’organisation des services est non seulement indispensable
à la personne TED, mais un travail d’équipe qui, dans notre cas, a véritablement
changé notre vie au quotidien.

Pour ce faire, nous parlerons du vécu et des besoins de William1, notre fils, pour qui
chaque jour est un combat. Ensuite, nous verrons de quelle façon, nous, ses parents,
nous retrouvons en constante situation de survie en raison de l’unicité de William. Nous
ferons également un bref survol du passé, du présent, des questionnements sur l’avenir
de William et des défis qui demeurent.

William
Son cheminement de services

Par Marie, mère de William/ 

Caroline White, 

éducatrice spécialisée, 

a dit un jour : 

« On n’arrive à aimer quelqu’un

qu’une fois qu’on l’a compris…

Mais on ne peut le comprendre 

tant qu’on n’a pas 

choisi de l’aimer! »

/ 

/ 

Merci

À chacun de vous les parents 
et aux ressources interagissant 

en partenariat pour répondre aux
besoins des personnes TED.

À la Fédération québécoise 
de l’autisme 

et des autres troubles envahissants
du développement, 

spécialement à Jo-Ann Lauzon,
directrice générale.

/ 

l

Si nous présentions William…
William est un jeune adulte de 18 ans. Il ne
présente aucune déficience intellectuelle.
Malgré son attachante personnalité,
William est autiste. La particularité de sa
situation nous expose à de grandes difficultés.
Lui d’abord et inévitablement nous, sa
famille. Plusieurs adaptations dans son
environnement sont nécessaires pour aplanir
les problèmes inhérents à son état autiste et
ceux causés par une hyperacousie incomprise
par les gens jusqu’à tout récemment. Pour
couronner le tout, les efforts d’apprentissage
de William sont déstabilisés par un syndrome
de colon irritable.

Notre fils rencontre des obstacles solides et
persistants. Il présente un déficit des inter-
actions sociales, ressent une incapacité à
généraliser et à comprendre les abstractions,
manifeste beaucoup de résistance au
changement. De plus, il éprouve des diffi-
cultés de langage expressif et réceptif et
montre des capacités intellectuelles de haut
niveau voisinant des incapacités de base.

Par contre, en partant de ses capacités et de
ses talents, William grandit et apprend bien.
Autodidacte, il possède une mémoire
visuelle impressionnante et un vocabulaire
élaboré. Il est habile avec les outils audio-
visuels et informatiques. Complément de
ces qualités, il est aussi sportif.

Le milieu familial
William a une sœur. C’est sa grande sœur, sa
complice. Le modèle qu’elle lui fournit est
hautement apprécié et appréciable. Comme

parents, nous demeurons attentifs et vigi-
lants à ne pas la responsabiliser à outrance
dans ce rôle de grande sœur.

Son père assume ses obligations familiales
et professionnelles avec constance.
Cependant, à cause de ma maladie évolutive
et dégénérative (sclérose en plaques de
forme progressive, depuis maintenant
quinze ans), il est responsable d’une double
tâche. Malgré mon handicap, je tente d’être
très présente à mon fils et l’accompagne de
très près dans son évolution. Nous devons
organiser le milieu de vie familial, afin de
permettre à ce dernier de grandir et de
s’épanouir en respect avec les possibles de
chaque membre de la famille.

Notre histoire
Dès l’âge de 8 ans, William s’est retrouvé au
cœur d’une polémique entre établissements.
En tant que parents, nous avons vécu l’ostra-
cisme de plusieurs membres de la direction
et du personnel de ces établissements.
Notre fils fut retiré de l’école dès l’âge de
10 ans, et ce, pendant 5 ans. Au cours de
toutes ces années, nous avons joué tant
bien que mal les multiples rôles d’orthopé-
dagogue, de psychologue, de travailleur
social tout en demeurant parents. Sans le
soutien de notre médecin de famille, il
nous aurait été difficile de passer au travers.

Originaires des Îles-de-la-Madeleine, nous
avons dû contracter les services d’une avocate
pour contrer la menace de déménager notre
fils à Gaspé, loin de son milieu familial.
Rappelons-le, Gaspé est à vingt minutes en
avion de chez nous. Cette dernière a pu
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nous rassurer sur nos droits et sur ceux de
notre fils à recevoir des services inhérents à
son état, dans son milieu naturel. Nous
avons également interpellé des intervenants
de l’Office des personnes handicapées. Ces
derniers ont fait un travail énorme pour
William.

Puis, notre situation a pris un nouveau
tournant lorsque l’Agence de la santé et
des services sociaux de la Gaspésie_Îles-de-
la-Madeleine a dépêché le coordonnateur
de l’équipe jeunesse aux Îles. Le but était
clairement défini. Il s’agissait pour les établis-
sements de santé et de services sociaux des
Îles de même que pour ceux du milieu de
l’éducation de mettre en place les services
requis par William et sa famille, et ce, dans
leur propre milieu.

William a 15 ans
Jusqu’à maintenant, il a souffert d’un man-
que de services appropriés à ses besoins et de
la méconnaissance persistante de l’autisme
par les différents établissements impliqués au
dossier entraînant leur « déresponsabilisation ».
La lenteur bureaucratique à appliquer les
normes persiste. Le manque de coordina-
tion et de leadership inter-établissement
(commission scolaire, CLSC, centre de réa-
daptation, centre jeunesse, agence de la
santé) est flagrant. De plus, les intervenants
et les responsables des services ignorent les
besoins d’adaptation nécessaires aux problèmes
de santé de William causés, entre autres, par
une hyperacousie trop longtemps incomprise.
Les recommandations des spécialistes en
autisme impliqués au dossier ne sont pas
respectées.

Mais voilà qu’après sept longues années
les choses changent…

Aujourd’hui, à 18 ans…
William reçoit des services en adaptation,
réadaptation et scolarisation dans une maison
que nous, parents, avons adaptée à ses
besoins à la suite des recommandations des
différents spécialistes aux dossiers dans le
cadre d’une entente inter–établissement.
La formation reçue par des éducatrices en
stimulation intensive a radicalement changé
notre vie. Nous n’avons plus à nous battre
pour faire accepter la différence et les parti-
cularités de notre fils à cause de son état.

Enfin, oserons-nous dire, nous naviguons
sur une mer plutôt calme et sereine.

Mais l’inquiétude nous ronge
En effet, malgré l’investissement considéra-
ble consenti par les différents partenaires au
dossier, en terme de services d’intervenants
et de professionnels, malgré un suivi médical
personnalisé particulièrement apprécié, malgré
l’engagement du milieu scolaire, du Centre
de santé des Îles mission CLSC et mission
réadaptation, malgré les interventions répétées
de l’Agence de la santé et le soutien de notre
famille élargie, nous assumons beaucoup trop
les effets de la précarité des services.

Combien de temps pourrons-nous, parents,
répondre aux coûts élevés qu’engendre la
lourdeur des moyens mis en place pour que
William puisse demeurer dans son milieu
familial? Combien de temps son père
pourra-t-il assumer l’entièreté du soutien
requis par notre fils de 17 h à 8 h le matin,
du lundi au vendredi? Il s’occupe aussi de
lui le vendredi à compter de 13 h jusqu’au
lundi matin. Nous avons droit à du gardien-
nage, mais rares sont les personnes intéressées
et capables de répondre aux besoins.

Et ça recommence… Jamais de répit! En
sept ans, au secondaire et au cégep, il est
très exceptionnel que nous ayons pu assister
à des évènements requérant la présence des
deux parents auprès de notre fille. Nous
avons réussi à confier William à un interve-
nant à deux reprises pour assister au bal de
finissants de notre fille et à un spectacle où
elle faisait partie des finalistes.

Que sera demain pour William 
et sa famille?

Aux Îles, il n’y a aucun service pour les
adultes présentant un TED. Tout est à bâtir.
William devra-t-il encore en payer le prix?

Nous avons besoin et de façon urgente
d’activités de jour, de services d’hébergement,
de services de répits spécialisés selon les
besoins que ce soit de jour, de nuit, de
semaine, de fin de semaine ou même de
mois. Le tout bien sûr, adapté aux besoins
spécifiques d’une clientèle autistique.

Il est impératif que nous, les parents, puissions
nous ressourcer physiquement et psycholo-
giquement en tant qu’individu, parents et
couple. Nous avons, à juste titre, besoin de
moments pour nous, en toute quiétude,
sachant que notre fils reçoit le soutien d’inter-
venants formés en autisme et connaissant sa
spécificité.

Il est essentiel aussi que les établissements
de santé s’engagent dans un processus à
court et à long terme pour assurer une qualité
de service à notre fils en tout temps afin
qu’il puisse continuer de s’épanouir, de se
développer et de maintenir son niveau
d’instruction et sa qualification dans un
cadre clinique, médical, professionnel et
familial stable et cohérent. Nous espérons
aussi que la légitimité que nous confère
notre responsabilité parentale à réclamer des
services de qualité s’exprime sans en irriter
les dispensateurs trop souvent contraints par
toutes sortes de règles. De plus, le soutien
familial requis ne s’inscrivant pas nécessaire-
ment dans le créneau de 8 h à 5 h actuellement
en place, une plus grande amplitude dans la
définition et le mode de dispensation des
services est souhaitable.

Aux Îles, un travail de collaboration en vue
de l’amélioration de la qualité de vie des
personnes TED et de leurs familles se poursuit.
Les parents d’autistes se sont associés au
Village des Sources Eaux Îles et au CRDITED
du CSSS des Îles pour mettre en place un
répit de fin de semaine et une formule de
camp de vacances (été et hiver). Ces services
sont le résultat d’un travail de partenariat et
de collaboration de différents organismes
du milieu sous la gouverne de l’Association
de l’autisme et des autres TED de l’Est-du-
Québec. 

Je crois en la personne et aux outils que
nous devons utiliser adéquatement (plans
de service ou d’intervention). Je crois aux
parents qui se mobilisent pour leurs enfants
au moyen des associations. Je crois à la bonne
volonté de chacun et aux partenariats. J’ai
espoir que le travail de l’équipe du
Protecteur du citoyen portera fruits et
qu’une coordination des différents services
et de différents partenaires sera mise en place.

Enfin, permettez-moi de citer cette pensée :

« Qui que nous soyons, un jour ou l’autre,

nous écoutons, nous sourions, 

nous comprenons, nous pardonnons,

nous aidons celui qui en a besoin. 

Un jour ou l’autre, nous sommes celui

qui est écouté, à qui l’on sourit, 

qui est compris, qui est pardonné, 

qui est aidé. »

Auteur inconnu



Le diagnostic
Mars 2007, Julien a 4 ans et le diagnostic officiel tombe, établi par un pédopsychiatre de
l’Hôpital Sacré-Cœur de Montréal : il a un TED non spécifié, de type Asperger. Il devra
repasser des tests vers l’âge de 7 ans pour déterminer le diagnostic qui lui convient le mieux,
car il est encore trop jeune pour le confirmer hors de tout doute.

PPaarrccoouurrss  dd’’uunnee  iinnttééggrraattiioonn  rrééuussssiiee
Par Mélanie Comtois, maman de Julien

je suis la maman 

d’un petit garçon souffrant 

d’un trouble envahissant 

du développement (TED). 

Julien est intégré 

en première année 

depuis septembre dernier, soit 2009.

Ça ne s’est pas fait tout seul, 

ça a pris beaucoup de temps, 

d’énergie, de travail 

et une grosse dose de courage, 

tant pour lui que pour moi. 

C’est ce cheminement 

que je souhaite partager avec vous.

J’espère que cette expérience 

guidera certains parents et, 

peut-être, 

en encouragera d’autres.

Entrée à l’école
Septembre 2007, Julien fréquente, à temps
partiel, une prématernelle 4 ans pour les
enfants TED. Sa professeure, Mme Diane
Cajolais, est vraiment la première personne qui
m’a donné de l’espoir. Lors de notre premier
entretien, elle a parlé de ses expériences, des
succès dont elle avait été témoin et de tout
le potentiel à développer chez mon fils. J’ai
réalisé, ce jour-là, que je n’étais plus toute
seule pour élever mon enfant et que je pouvais
transférer un peu du poids de mes épaules
sur l’école. Je suis sortie beaucoup plus
légère de cette rencontre. 

Nos approches et nos exigences furent
coordonnées pour obtenir le meilleur résultat
possible, pour Julien. Mme Cajolais était très
ouverte à utiliser des méthodes que j’avais
déjà mises en place et, de mon côté, je
m’empressais d’utiliser les nouveaux outils
qu’elle me proposait. J’avais vraiment le
sentiment de travailler en équipe. 

Il en est résulté des miracles! Au début de
l’année scolaire, Julien ne s’habillait pas seul,
ne poussait même pas son bras dans une
manche, il communiquait seulement ses
besoins primaires en hurlant : « J’AI SOIF »,
« J’AI FAIM ». Il ne partageait pas ses sen-
timents, ne regardait pas dans les yeux. Il
parlait beaucoup, répétant toujours les
mêmes phrases, mais il ne savait pas quoi
répondre à des questions aussi simples que :
« Comment ça va? », ou « Qu’as-tu fait
aujourd’hui? ». Après 6 semaines, et grâce à
des pictogrammes, il a réussi à pousser son
bras à travers une manche. Ça a été la fête
à la maison!

Après 3 mois, Julien a commencé à exprimer
des demandes sans crier. La première fois
j’en ai pleuré : lui ayant servi un pâté chinois
avec une cuillère, il m’a dit tout simplement
qu’il aimait mieux une fourchette, au lieu
de se mettre à crier et de quitter la table
sans explication et en hurlant. 

Il a aussi doucement amélioré son contact
visuel, sa capacité à entrer en contact avec
les autres et j’ai pu, entre autres, recom-
mencer à visiter ma famille.

L’année suivante, à la « vraie maternelle »,
Julien a eu la chance de conserver la même
professeure, la même classe et les mêmes
amis. Seule nouveauté : une fréquentation
de l’école à temps plein. Eh bien, ce petit
changement l’a tellement angoissé qu’il n’a
pratiquement pas dormi pendant 4 mois. Il
a dû commencer à prendre de la mélatonine
pour favoriser son sommeil. Dès ce
moment, plus concentré, il a fait des bonds
de géant dans son apprentissage.

La proposition
Conséquence de ses progrès, l’école a
décidé que Julien serait intégré à une classe
régulière pour sa première année. Réticente à
ce changement, je me posais mille questions :
« Pourquoi changer une formule gagnante? »,
puis « Il vient à peine de faire des progrès »,
et aussi : « Si un seul petit changement l’a
angoissé au point de ne pas dormir en
début d’année, imaginez à quel point il va
paniquer en changeant d’école, de profes-
seure, de méthode d’enseignement, et de
nombre d’enfants dans la classe! » 

J’aurais préféré qu’il reste encore un an dans
une classe TED. Pour bien commencer, pour
avoir une bonne base dans les matières
importantes, pour séparer les difficultés de
l’apprentissage de la lecture et de l’écri-
ture… de celles de l’intégration!

Mais sa professeure m’a expliqué qu’il était
important d’intégrer Julien maintenant pour
qu’il apprenne le code de vie de l’école. S’il
ne le faisait pas tout de suite, il ne le ferait
sûrement jamais. Il en arriverait à ne pas
compléter son primaire et serait en chemi-
nement particulier toute sa vie. Selon elle,
en attendant pour intégrer le régulier,
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Julien ne rattraperait jamais son retard. Ces
raisons-là me laissaient de marbre. Du
moment que fiston était heureux dans le
moment présent, je me débrouillerais avec
le futur quand il se présenterait. 

Par contre, lorsqu’elle m’a raconté que Julien
s’ennuyait et qu’il n’était heureux que
lorsqu’il avait de nouveaux défis à relever et
qu’il se sentait valorisé par ses nouvelles
réussites, j’ai commencé à changer de position.
De plus, elle avait consulté la psychologue
et l’orthophoniste de l’école. Ensemble,
elles avaient vérifié à quelle école irait mon
fils et s’étaient informées de la disponibilité
d’une technicienne en éducation spécialisée
(TES) pour de l’accompagnement en classe.
Julien serait jumelé à une petite fille, du
même niveau que lui, qui avait de l’accom-
pagnement, mais seulement à mi-temps.
Ainsi, les deux enfants profiteraient d’un
service à temps plein pour leur première
année.

Enfin, on m’a parlé du plan pour préparer
Julien : il passerait trois demi-journées par
semaine avec une classe de première année,
et il aurait de l’ergothérapie intensive pour
l’aider à bien tenir son crayon, chose qui
était TRÈS difficile pour lui. Ce plan m’a
rassurée.

Pour ces raisons-là, oui, je pouvais envisager
l’intégration. Malgré ma peur et les difficultés
appréhendées, je me suis mise à croire que
Julien pouvait relever le défi.

La future école : visite et rentrée
À partir de ce moment, ce sont les mères
du forum de la Fédération québécoise de
l’autisme et des autres troubles envahissants
du développement (FQATED) qui m’ont
épaulée. Elles m’ont conseillée sur les
démarches à entreprendre : par exemple,
aller rencontrer la direction de la nouvelle
école avec une liste de questions. C’est
ainsi que j’ai pu informer la directrice que
Julien aurait besoin d’une éducatrice juste
pour lui au service de garde. J’ai aussi pu
rencontrer Christine Cordeiro, sa future
TES. Je suis partie un peu plus rassurée.

Les mamans expérimentées du forum
m’ont aussi suggéré de faire visiter l’école
vide à Julien, quelques jours avant la rentrée.
La psychologue de l’école m’a aidée en ce
sens. Heureusement que cette visite a été
planifiée, car Julien a fait une gigantesque
crise. Pour la première fois dans notre histoire,
j’ai dû le sortir de la maison par la force et
en pyjama. Sa crise a duré une heure, mais

finalement le gymnase l’a intrigué et il a
voulu le visiter. Ensuite, Christine est venue à
notre rencontre et lui a montré son nouveau
cahier de communication avec un dessin de
Star Wars (elle s’était souvenue de notre
discussion du printemps précédent, extra-
ordinaire!). Alors, il s’est calmé, a été curieux
de visiter sa nouvelle classe, le service de garde
et de rencontrer sa nouvelle professeure.
Pour finir, il a reçu des collants… de Star
Wars évidemment et il est sorti tout souriant,
ayant hâte au lendemain.

Cette visite à la veille de la rentrée lui a
épargné l’humiliation et l’anxiété de faire
une crise devant ses camarades, ce qui l’aurait
amplifiée au centuple.

Le jour de la rentrée, tout s’est bien passé.
Julien avait les yeux un peu ronds, mais il a
pu tenir la main de Christine et s’en remettre
à elle. Habitué d’avoir une entrée particulière,
il a trouvé qu’il y avait bien du monde dans
la cour d’école. 

Aujourd’hui
Nous sommes au milieu de l’année et ça ne
va pas si mal. Tout n’est pas parfait bien
sûr, mais il s’est bien intégré. Il est plus
heureux que l’année dernière, parce qu’il
aime fréquenter des enfants « normaux »
et apprendre à jouer avec eux. Il fait de gros
efforts de communication et il est fier de lui.

Julien accomplit beaucoup de choses auxquelles
je ne m’attendais pas. Lui qui n’arrivait pas
à tracer une ligne droite à l’été, il a fait de
grands progrès en écriture en un peu moins
d’un mois. Ses notes sont exactement dans
la moyenne du groupe, ce que je considère
extraordinaire! Il commence à avoir plus de
difficultés à intégrer certaines notions et se
frappe souvent la tête (il dit qu’elle brûle).
Mais somme toute, il s’en tire très bien.

Cette réussite est, bien sûr, attribuable aux
efforts de Julien et aux miens, mais aussi au
travail remarquable de Christine. Elle a fait
beaucoup pour lui en classe. Par exemple,
elle a installé un petit paravent à l’arrière de
la classe pour permettre à Julien de se reposer
s’il est trop stimulé. Elle a confectionné
plusieurs pictogrammes pour illustrer le
déroulement de la journée. Elle utilise aussi
un cahier de communication tous les jours.
Elle aide Julien à terminer ses devoirs
durant les périodes libres en classe s’il n’a
pas été capable de tout faire à la maison, mais
surtout, elle me rassure et m’encourage. C’est
encore un travail d’équipe et c’est ça le plus
important.

Récompenser l’effort?
Dernièrement, je me questionnais sur la diffi-
culté de Julien en lecture. Il avait peur de se
tromper et son apprentissage stagnait.
Christine m’a encouragée à récompenser
l’effort et non le résultat. J’ai eu besoin de
deux semaines avant de comprendre tellement
ça n’avait pas de sens pour moi. Enfin, un
soir, lors de la lecture, alors que Julien se
tapait la tête et refusait de lire le texte, j’ai
compris. Je lui ai dit : « Essaie un mot,
n’importe lequel, et je serai contente! ». Il a dit :
« Gagagougou » et je me suis exclamée :
« Bravo! Le mot c’était C’est. Essaie l’autre. »
Il me répond encore, quoiqu’avec beaucoup
d’hésitation : « Gagagougou? » Et moi
encore de m’exclamer : « C’est bien mon
grand! Le mot c’est l’hiver. Continue! » 

À ce moment, il a semblé s’intéresser, a
encore hésité et a dit : « Chercher? » sans
regarder la page, mais en me fixant dans les
yeux. J’ai encore répondu : « Bravo, continue!
C’était il, maintenant l’autre mot! ». Cette fois,
il a vraiment essayé et il a réussi. Ensuite,
même s’il se trompait, je le félicitais et disais
le bon mot, puis on continuait. Ce soir-là,
on a réussi à lire tout le texte!

Le lendemain, dans le cahier de communi-
cation, Christine a mentionné qu’il avait
vraiment fait des progrès en lecture, qu’il
essayait tout seul avant de demander de
l’aide et que c’était tout nouveau. Même si
j’en suis encore toute surprise, ça a marché.
Comme quoi il faut tout essayer!

La réussite dépend de tellement de facteurs,
mais le seul sur lequel j’ai le contrôle, c’est
mon implication. Alors, je m’implique à
fond, tous les soirs, de mille façons, en
inventant des jeux pour lui faire oublier sa peur
de l’échec. Je dois réinventer mes stratégies
parce que la façon dont j’ai appris n’est pas
adéquate pour lui et souvent je me sens
démunie. D’où l’importance de pouvoir
communiquer avec la technicienne en édu-
cation spécialisée.

Est-ce que je referais le même parcours?
Probablement que oui! Même si je reste
persuadée qu’on aurait très bien pu attendre
l’année prochaine, l’intégration est faite. Il
ne reste plus qu’à se concentrer sur les
matières. Et je vais m’arranger pour qu’il ne
change pas d’école! J’aime bien garder les
formules gagnantes!
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L’élève TED au collégial
Un beau défi!

Par Hélène Savard

À la lumière de notre vécu, nous sommes en
mesure de constater que certains éléments
gagnants favorisent l’accès à la réussite pour
les élèves TED :

• Avoir développé des habiletés sociales
essentielles aux études post-secondaires; 

- travail d’équipe

- respect des règles de classe et des 
conventions sociales

• Savoir utiliser certaines stratégies utiles;

- organisation, planification et gestion 
de l’agenda

- gestion du stress

- capacité à vivre des changements

• Profiter de l’encadrement scolaire proposé;

• Pouvoir s’appuyer sur des ressources
externes (ex. : CRDI); 

• Utiliser les accommodements qui répondent
aux besoins de l’étudiant; 

• S’assurer de la supervision des parents
(avec l’accord de l’étudiant).

L’arrivée au collégial se prépare progressivement.
Nous nous sommes donné une démarche
apte à faciliter l’intégration de l’étudiant au
collège et à soutenir ses apprentissages.
Cependant, il s’agit ici d’un outil pédago-
gique et qui ne revêt aucune notion légale
ou obligatoire. Chaque cégep, selon sa propre
culture, est responsable de son organisation
scolaire. Cette méthode demeure un guide
pour l’étudiant, le parent, le CRDI, l’organi-
sation scolaire secondaire, les professeurs et
les services adaptés collégiaux.

Ce document se retrouve sur notre site
Internet : www.cegep-ste-foy.qc.ca

Accommodements et 
démarche d’intégration au collégial 
pour les étudiants TED
L’objectif de cet écrit est de diffuser une
information facilitant l’intégration et le
soutien aux apprentissages de cette clientèle
à la communauté collégiale.

Afin de bien comprendre les raisons d’une
démarche d’intégration au collégial et
des accommodements suggérés, il est
important de saisir les conséquences du
trouble envahissant du développement sur
les apprentissages des étudiants. Il importe
de se rappeler que chaque étudiant ayant
un TED est différent et que ses besoins le
sont aussi.

Conséquences du syndrome 
sur les apprentissages
• Problème de concentration (parfois

dans la lune), lorsqu’il ne se sent pas
interpellé;

• Difficultés concernant l’environnement
spatial (connaissance des notions spatia-
les, orientation et structuration);

• Trouble de l’organisation temporelle et
du rythme;

• Difficultés au niveau de la pensée
abstraite (résolution de problèmes);

• Blocage, parfois, au niveau de l’expression
des idées;

• Manque de compréhension des idées et
du langage (ex. : métaphore, allégorie…)
ainsi que des opinions des autres et de
leurs messages non-verbaux;

• Difficultés au niveau du travail en
équipe (comprendre les situations sociales,
les savoir-faire et savoir-être);

• Pour certains, problèmes avec la motri-
cité fine, ce qui nuit à l’exécution d’un
travail exigeant de la précision.

Avant l’admission
L’organisation de plusieurs visites au collège
de son choix ou encore la participation aux
journées « Étudiant d’un jour » peuvent
être fort pertinentes. Ces visites se doivent
d’être bien planifiées. Il faut parfois prévoir

depuis quelques années, 

la communauté collégiale 

accueille de plus en plus, 

dans ses divers programmes, 

des étudiants performants 

qui vivent avec un trouble 

envahissant du développement 

dont  le syndrome d’Asperger, 

l’autisme de haut niveau 

et le trouble envahissant 

du développement non spécifié. 

Dans l’est de la province, 

nous comptions pour l’année 2009

une trentaine d’étudiants répartis

dans différents programmes 

comme ceux de l’informatique, 

de la documentation, 

des sciences humaines 

ou de la nature, 

pour ne citer que quelques exemples.
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un accompagnement par quelqu’un de
significatif pour l’étudiant. 

Une fois admis
Il revient à l’étudiant ou à son parent de
prendre rendez-vous auprès du répondant
local du collège pour décider, tous ensem-
ble, des accommodements qui seront mis en
place afin de soutenir ses apprentissages
et son intégration. Cette rencontre est
essentielle. À ce moment, il est obligatoire
d’apporter un certificat médical qui ren-
seigne sur la limitation de l’étudiant.
Lorsque cela s’avère nécessaire pour le
guider dans ses choix de cours et l’organisation
de son cheminement scolaire, la présence de
l’API (aide pédagogique individuelle) est à
privilégier. Parfois celle du coordonnateur
du programme est également souhaitable.

Lors de cet entretien, il y a évaluation de la
situation de l’étudiant en tenant compte de
ses acquis, de ses besoins, des objectifs à
poursuivre et bien entendu de son diagnostic
et des impacts de ce dernier. C’est à ce
moment que des accommodements qui
pallieront la limitation et les besoins et
permettront une intégration harmonieuse
seront proposés puis mis en place. 

Les accommodements
• Rencontre avec les professeurs, téléphone

ou lettre;

• Sensibilisation auprès des professeurs et
du personnel (avec l’autorisation et parfois
avec la collaboration de l’étudiant);

• Prise de notes manuscrites ou électro-
niques;

• Accompagnement pour l’orientation
dans le collège pendant la première
semaine de cours et par la suite pour
l’achat de livres, de notes de cours et
pour l’apprentissage d’OMNIVOX ou pour
la rencontre avec l’API (modification des
choix de cours);

• Horaire adapté, temps supplémentaire
aux examens, explication et pratique de
la procédure;

• Accompagnement en classe, au besoin
(ex. : lorsque l’étudiant « accapare » le
professeur en posant « trop » de ques-
tions, ou en ayant des comportements
inappropriés);

• Utilisation de l’agenda (IPAQ), du dic-
tionnaire électronique, de l’enregistreuse
numérique et des logiciels Antidote,
Read-please, Inspiration ou Word Q
lorsqu’une évaluation justifie ce besoin;

• Plan d’évacuation en cas d’urgence ou
protocole en cas de crise.

L’encadrement scolaire
Un éducateur spécialisé peut aider par :

• Une rencontre hebdomadaire, quoti-
dienne ou autre;

• La gestion, l’organisation et la planification
de l’agenda;

• La gestion et la résolution de situations
difficiles (résolutions de problèmes), la
gestion du stress à l’aide d’outils et de
stratégies appropriées;

• L’organisation du quotidien (préparation
aux rencontres de profs, c.o., psy, API.
selon la situation…);

• L’initiation aux méthodes de travail et
d’études (travaux d’équipe, étapes néces-
saires à la réalisation d’un travail long,
explication d’une lecture à faire, d’un
concept en philosophie, d’une pièce de
théâtre, de la poésie, préparation de stages);

• L’apprentissage des habiletés sociales;
pose de questions en classe, expression
de ses émotions auprès du professeur
lorsqu’il en ressent le besoin;

• Le suivi des notes et des travaux de
l’étudiant;

• Apprentissage du fonctionnement de la
bibliothèque et des aires communes;

• Les appels aux parents et au CRDI avec
l’autorisation de l’étudiant.

L’intervenant met en place les accommode-
ments, relance l’étudiant avant le début de
la session et s’occupe des différentes étapes
de la rentrée afin de diminuer l’anxiété de
celui-ci. Puis, il s’assure de compléter le plan
d’intervention du MELS ainsi que tous les
autres documents pertinents dont certains
doivent être signés par le jeune. Enfin, il
rencontre l’étudiant régulièrement, veille à
son intégration, favorise sa réussite en mettant
en place tout autre accommodement qui
répondrait à ses besoins.

Sachant que l’un des buts de l’éducation
est de rendre l’étudiant le plus autonome
possible, le cégep devient le terrain sur
lequel il peut exercer cette habileté. Celui
qui a une limitation fonctionnelle a le
même droit que les autres d’expérimenter
l’échec comme élément de son développement
personnel. Cependant, en général, lorsqu’il
a accès à toutes les ressources qui lui sont
nécessaires, et qu’il les utilise, il peut fournir
un rendement comparable. 

Viens, tu as une place au collégial!

À propos de l’auteure
Hélène Savard
Directrice adjointe aux études aux
Services adaptés pour les cégeps 
et centres d’études de l’est du Québec 
et répondante locale du cégep Ste-Foy.
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Intégrer les nouvelles populations étudiantes 
en situation de handicap

Mission possible!
Par Odette Raymond

La teneur et le financement des accommode-
ments et des mesures de soutien nécessaires
de même que les structures d’accueil sont
différents selon les ordres d’enseignement.
Les besoins, eux, sont les mêmes et croissent
plus vite que les ressources. 

Devant un tel état de fait, nous nous voyons
dans l’obligation de concerter nos efforts,
de développer une synergie au bénéfice des
étudiants bien sûr, mais aussi pour notre
plus grande efficacité. D’où la naissance
d’un projet issu de la volonté d’une vingtaine de
personnes des quatre établissements porteurs
dans le cadre d’un réinvestissement du MELS.
L’appel de projet demandait l’association d’au
moins un collège et une université. Dans
notre cas, nous sommes deux collèges et
deux universités à collaborer, soit l’Université
de Montréal, l’Université du Québec à
Montréal, le Collège Montmorency et le cégep
du Vieux Montréal. Ces quatre établissements
accueillent au total plus de 125 000 étudiants.

Je coordonne avec enthousiasme ce projet;
je travaille depuis trente ans avec des per-
sonnes qui ont un trouble, une incapacité
ou qui sont en situation de handicap. Je
fais partie d’une équipe de coordination
composée d’un représentant de chaque éta-
blissement. De plus, un comité de direction
se réunit occasionnellement pour prendre
les décisions administratives et pour recevoir
les comptes rendus de l’évolution du travail.

Le projet est divisé en trois volets. Deux
groupes de travail sont dédiés au premier
volet et, pour chacun des deux autres volets,
un groupe de travail sera formé. Les participants
sont des personnes travaillant actuellement
dans les établissements participants, des
étudiants ainsi que des spécialistes.

Volet 1
Faciliter la transition interordres 
(cégep – université)

• Concevoir et mettre à l’essai des protocoles
et des documents pour assurer une meilleure
circulation d’information entre les établis-
sements.

• Assurer un suivi des plans de services et
d’accommodements.

• Concevoir et offrir des activités de sen-
sibilisation.

• Établir une banque de noms d’étudiants
universitaires ou de diplômés qui ont
vécu la transition.

Volet 2
Identifier, harmoniser et consolider les 
meilleures pratiques en appui à leurs études

• Faire l’inventaire des mesures d’accueil
et d’accommodements.

• Mener une évaluation qualitative pour
identifier les pratiques qui portent des
fruits.

Volet 3
Développer le soutien pédagogique aux
enseignants qui intègrent les élèves (dont
ceux ayant un TED) dans leurs classes

• Développer des ressources pédagogiques.

• Offrir un soutien au développement
professionnel des enseignants.

Le volet 1 du projet est déjà en marche.
Ainsi, le groupe de travail 1.1 Formulaires et
protocoles a débuté ses activités le 11 février
2010 et le groupe 1.2 Sensibilisation à l’in-
tention des étudiants s’est mis en marche le
25 février 2010. Au lancement, qui a eu lieu
le 11 février 2010, une cinquantaine de
personnes, des participants, des partenaires et
des directeurs étaient réunis.

Un bulletin relatant les progrès du projet
sera produit régulièrement (aux trois mois
environ) et une capsule vidéo a été mise en
ligne après le lancement. Tous les docu-
ments produits seront hébergés sur le site
du CAPRÈS (Consortium d’animation sur la
persévérance et la réussite aux études
supérieures).

l’augmentation importante 

du nombre d’étudiants 

ayant des troubles divers 

fréquentant des établissements

d’enseignement post-secondaires
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Pensons aux personnes 
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À propos de l’auteure
Odette Raymond

Coordonnatrice du projet interordres
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à l’intégration des élèves (SAIDE), 

cégep du Vieux Montréal
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Commission scolaire de la Seigneurie-des-Mille-Îles

Du nouveau en matière de qualification 
et de transition à la vie adulte

Par Christine Gauthier, conseillère pédagogique en adaptation scolaire              

e passage au 2e cycle du secondaire marque une étape importante dans le cheminement
scolaire de tous les élèves. Ce changement vient semer un sentiment d’insécurité chez les

élèves handicapés ou en difficulté d’adaptation ou d’apprentissage, leurs parents, leurs
intervenants scolaires et sociaux. Il crée un nouveau besoin auquel il faut répondre par
l’organisation de services centrés davantage sur la transition de l’école à la vie adulte.

Pour certains de ces élèves, l’accès à une vie active autonome est hors de portée. Cependant,
une grande majorité peut réussir à s’intégrer à une existence de travailleur et s’accomplir à
l’âge adulte si nous lui offrons des ancrages solides et spécialisés au moment opportun.
Pour ce faire, la CSSMI a mis en place des pistes d’action pour faciliter la qualification des
élèves TED âgés de 16 à 21 ans et leur passage à la vie active.

Première piste, le découpage du temps qui tient compte du niveau d’adaptabilité aux
nouvelles situations de chacun. Afin de diminuer l’anxiété causée par la nouveauté, nous
filmons chaque milieu de stage pour que le jeune puisse identifier les personnes qui le
prendront en charge et visualiser l’environnement de travail. Une progression dans le temps
et l’espace lui est proposée. À partir d’un stage d’un jour, en passant par celui de l’école
jusqu’à celui en entreprise, il pourra orienter ses choix de façon plus précise sur les cinq
années que nous lui proposons. Un petit ratio enseignant-élève est maintenu pour assurer
une stabilité et un suivi dans son développement. Nous convenons que, pour certains
élèves, le marché du travail ne sera peut-être pas accessible. Nous prévoyons tout de même
le même cheminement pour ceux-ci vers le bénévolat ou le secteur communautaire, bref là
où la pleine réalisation de soi est concevable.

Il va sans dire que toutes ces belles initiatives ne sauraient être réalisables avec le seul
concours des intervenants du milieu scolaire. L’élève, sa famille, les partenaires sociaux, les
centres de réadaptation ainsi que la communauté entrepreneuriale doivent aussi se sentir
concernés et s’impliquer à différents niveaux. Afin de faciliter ces rencontres et ces échanges,
nous préconiserons l’approche Transition École Vie Active (TEVA).

La TEVA est donc la deuxième piste d’action sur laquelle nous nous appuierons pour favoriser
un cheminement unique et de qualité pour les élèves TED. Le but de cette approche est de
maximiser l’autonomie et le développement des habiletés du jeune en favorisant une meilleure
connaissance de ses champs d’intérêt en concertation avec l’école, les parents et les partenaires
de façon à le préparer à la vie adulte. Elle vise aussi à assurer une continuité dans son
parcours en l’outillant et en l’impliquant ainsi que son parent. Dans un premier temps, nous
ferons une évaluation systémique de l’élève et de ses besoins. Les facteurs scolaires,
familiaux, sociaux et personnels feront l’objet d’un questionnement. 

Les sphères présentant les obstacles à la réalisation du projet de vie souhaité seront alors
inscrites dans un plan de transition réunissant les champs obligatoires du plan d’intervention
scolaire et du plan de service individualisé et intersectoriel des services sociaux et de la
santé. Nous appliquerons ce plan de transition dès que l’élève atteindra l’âge de 16 ans. Ce
document permettra aux parents d’envisager l’avenir et de nommer les aspirations qu’ils ont
pour leur jeune.

Nous voulons faire une place de choix aux proches dans l’application de la formule proposée
pour la qualification des élèves TED. Les parents doivent avoir le sentiment que nous
travaillons pour leur jeune avec eux.

Une région active

la région de Laval, des Laurentides

et de Lanaudière regroupe 

sept commissions scolaires 

francophones et une commission

scolaire anglophone. 

Nous avons sollicité nos milieux 

afin qu’ils vous décrivent des projets

qui ont eu un impact positif 

sur nos élèves présentant un TED.

Dans les pages qui suivent, 

nous vous décrivons 

quelques projets qui ont eu lieu 

dans notre belle région 

au cours des dernières années.
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Propos recueillis 

par Joanne Camirand
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Commission scolaire de la Seigneurie-des-Mille-Îles

Regroupement TED 
à l’école Jean-Jacques-Rousseau

Par Nathalie Gauvreau, enseignante 
et Julie Ratelle, éducatrice spécialisée

n 2007-2008, huit élèves ayant un diagnostic TED sont dirigés
vers l’école Jean-Jacques-Rousseau (JJR). L’objectif : installer

un climat propice aux apprentissages de toutes sortes et aller le
plus loin possible dans la scolarité. On met en place toutes les
conditions pour diminuer l’anxiété et créer un sentiment de sécurité
et d’appartenance : routine, repères visuels, calme, stabilité des
intervenants, disponibilité physique de la classe, support et
organisation.

Les objectifs sont échelonnés sur deux ans. Au menu : installer une
routine, avoir un local fixe, organiser un coin lecture, un espace de
repos, un lieu de rencontres sociales et acquérir un ordinateur.
Académiquement, tous possèdent des aptitudes au travail. Pour
faciliter l’organisation, des repères visuels sont instaurés (différentes
couleurs pour différentes matières), lecture à haute voix, utilisation
d’outils multimédias, petit banc à notre bureau pour explications
supplémentaires.

Socialement, on installe : une routine de collation avec auto-
évaluation des comportements et attitudes, des sorties éducatives
et sportives avec différents groupes de l’école, la vente de sucre
d’orge à Noël, des repas en grand groupe à la cafétéria. Le local est
ouvert aux pauses et aux dîners afin qu’ils puissent fréquenter un
lieu paisible.

Certains vivent une intégration dans une matière selon leurs forces,
d’autres selon leurs capacités à socialiser et d’autres par défi! Des
enseignants du secteur régulier sont mis à contribution et accueillent
ces élèves en petits groupes (éducation physique, arts plastiques,
anglais). Ils sont, bien entendu, soutenus par l’éducatrice spécialisée.

Durant la troisième année de ce projet (2009-2010), nous avons
ajouté d’autres défis pour eux! Ils ont à peu près tous complété
leur deuxième secondaire et s’apprêtent à commencer la troisième
secondaire. Le groupe fréquente un cours d’éducation physique
avec 24 autres jeunes de la troisième secondaire. Deux élèves vivent
une intégration en français de la troisième secondaire et un autre
intégrera un groupe de mathématiques d’ici peu.

Ensemble, les jeunes ont évolué, grandi physiquement et pris de la
maturité. Ils ont développé des amitiés qui se poursuivent à l’extérieur.
Étonnamment, ils sont de plus en plus liés les uns aux autres.

La constance, la cohérence et la présence des intervenants facilitent
l’organisation de classe puisque depuis trois ans, c’est la même
base. Les élèves vont de plus en plus loin dans leurs apprentissages
(scolaires et sociaux). La présence et la collaboration des parents
sont des atouts précieux! Les courriels échangés avec eux nous
permettent de régler des situations rapidement afin que l’élève soit
le plus disponible possible.

Prévoir l’imprévisible, rechercher la cause de leur préoccupation,
assurer un suivi dans leur organisation (agenda/matériel scolaire)
contribue à leur réussite. Quelle chance de côtoyer ces jeunes; leur
calme et leur comportement rationnel nous ramènent souvent à
l’essentiel! 

Commission scolaire des Laurentides

Vivre l’expérience d’une entreprise 
à l’école Notre-Dame-de-la-Sagesse

Par Mélanie Pelletier, enseignante en classe TED

l y a quatre ans, une petite entreprise scolaire de niveau primaire
est née : Les créations Uniquement-nous. Elle fut créée pour

amener neuf élèves, âgés de 6 à 12 ans et ayant un TED non
spécifique, à se surpasser en créant des signets aimantés. Notre but :
favoriser le développement d’habiletés motrices, promouvoir la
différence et favoriser l’intégration sociale. Si en plus, cela nous
permettait d’amasser des fonds pour des sorties éducatives, tant
mieux!

Nous avons d’abord fait une séance de visualisation et chacun
a créé un dessin. Par la suite, chaque dessin a été utilisé pour
personnaliser un signet aimanté, fabriqué par les élèves. Selon son
niveau de compétence, chacun participait à une étape de création :
plastification, numérisation, découpage, pose de l’aimant, vente du
produit, etc. À travers toutes les étapes, nous avons pu observer des
élèves motivés et fiers d’eux. Ils ont rapidement associé la vente,
la rentrée d’argent et les sorties. Ils ont donc été très motivés à
poursuivre avec de nouveaux produits : les pinces aimantées et les
porte-clés de bois.

Pour être bien certaines de faire valoir le potentiel de nos élèves,
l’éducatrice et moi les avons inscrits au concours québécois en
entrepreneuriat étudiant. La troisième année, nous avons remporté
un prix pour notre plus grand bonheur! C’est M. Claude Cousineau,
député de Bertrand, qui est venu en classe nous remettre notre
chèque. Les élèves ont été grandement félicités et étaient très fiers.
Ils ont pu questionner le député. Ce fut une rencontre très enrichis-
sante. Avec l’argent gagné, ils sont allés se baigner à l’hôtel Super 8.
Ils ont reçu plus : nous les avons invités à passer une nuit en
camping, dans la salle de conférence de l’hôtel.

Finalement, notre entreprise nous a permis de faire plusieurs
activités et nous avons vécu des moments magiques, extraordinaires.
De belles compétences ont été développées. 

Vive l’entrepreneuriat! 

Vive nos élèves TED!

Grâce à eux, notre travail est un bonheur quotidien!

Vous trouverez des informations sur l’entrepreneuriat en consultant
le site Internet : 

http://www.concours-
entrepreneur.org/fr/entrepreneuriat/admissibilite.ca

e i
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Commission scolaire de Laval

Des projets créatifs
Par Julie Miraglia

Ligne du temps virtuelle
Le site Ligne du temps virtuelle présente dans son en-tête une bande
contenant les principales étapes de l’histoire de l’humanité. En
cliquant sur une période, nous avons accès à des capsules d’in-
formation et à des séquences vidéo faisant la démonstration de
techniques utilisées en arts plastiques à cette époque. Les élèves
réalisent une situation d’apprentissage en arts tout en étant guidés
par leur enseignant.

Deux groupes d’élèves TED sans déficience intellectuelle de l’école
Le Sentier ont participé à ce projet durant l’année scolaire
2006-2007. Leurs enseignantes, Kathy Malenfant et Sabrina De
Michele, ont été accompagnées de la conseillère pédagogique au mandat
régional de recherche et de développement en autisme ainsi que de la
conseillère pédagogique en arts de la commission scolaire.

Consultez le site 
www.cslaval.qc.ca/lignedutemps/contemporaine.htm

pour accéder aux vidéos ainsi qu’à la documentation pédagogique
(incluant les adaptations) de ces élèves : Une maison tout en couleurs
et Réserve-moi un insecte.

Les trésors de la mer
Tout a commencé au début de l’année scolaire 2007-2008 lorsque
les sept jeunes d’un groupe d’élèves TED, âgés de 10 à 13 ans, ont
fait une suggestion à leur enseignante : élaborer un scénario dans
le but de créer un court métrage sur les poissons et la mer.

L’enseignante, Mélanie Fournelle, a privilégié la pédagogie par
projet pour réaliser ce court métrage d’environ dix minutes. De la
rédaction du scénario à la fabrication des costumes, le projet s’est
déroulé sur une période de quatre mois. Elle a coordonné le projet
de ses élèves avec le soutien du technicien en éducation spécialisée
de la classe, Alexandre Prioletta, de l’enseignante en arts Josée
Chantré et de la conseillère pédagogique Nancy Barrest, afin de
faire les liens entre le projet et le développement des compétences
du programme d’études.

C’est en juin 2008 que ce groupe de l’école Saint-Gilles a présenté Les tré-
sors de la mer sur écran géant, aux parents, au personnel et aux amis.

Commission scolaire des Samares

Expérimentation de la technologie Oralys 
Par Marie-Christine Hivon, directrice 
et Julie Racette, directrice adjointe

École Saint-Pierre

ette année, à la Commission scolaire des Samares, deux classes
d’inspiration TEACCH de niveau primaire expérimentent la

technologie Oralys. L’entreprise travaille en recherche et développement
de solutions dans le domaine de la suppléance à la communication
avec l’utilisation de ressources informatiques. Les applications
innovatrices d’Oralys utilisent des idéogrammes comme base de
construction de phrases, ce qui permet à tous les individus, quels
que soient leurs handicaps, de construire des phrases et de les
exprimer. De plus, Oralys travaille à la mise au point de matériel
pédagogique permettant l’apprentissage de la communication et
l’utilisation de ses applications.

L’expérimentation de cette technologie sera faite auprès de
l’ensemble des élèves de ces deux classes. Des retombées sont
souhaitées au plan de la communication, de la gestion du groupe
classes et de l’enseignement. Plus précisément, cette expérimentation
a pour but, entre autres, d’introduire des outils qui appuieront le
développement de la compétence transversale exploitée l’information
chez nos élèves. C’est l’occasion pour certains élèves de découvrir
l’existence de diverses sources d’information et pour les autres de
mieux en saisir l’étendue. Dans tous les cas, elle devra leur apprendre
à diversifier leurs sources et à y recourir avec facilité et efficacité.
Elle a aussi pour but de favoriser le développement de la communica-
tion chez les élèves qui sont scolarisés dans ce type de regroupement
tout en facilitant la gestion des outils et du matériel de com-
munication à développer pour ces élèves. Les résultats de cette
expérimentation de même que les retombées de cette dernière
devraient être connus à l’été 2010.

Le DVD de ce magnifique projet constitue le fruit d’un travail bien
documenté et a été vendu en plusieurs exemplaires.

Commission scolaire des Samares

Projet d’intervention auprès des élèves présentant
des troubles graves du comportement (TGC)

Par Andrée Boucher, directrice
Gilles Champoux, psychologue
Mélanie Mondor, psychoéducatrice

space Jeunesse est une école ayant un mandat régional en
déficience intellectuelle, autisme et troubles psychopathologiques

pour des élèves âgés de 5 à 21 ans provenant de la grande région
de Lanaudière. Ces jeunes présentent des limitations plus ou moins
marquées sur le plan intellectuel, moteur et sensoriel.

Au cours des cinq dernières années, les intervenants de l’école ont
constaté une recrudescence de gestes d’agression chez nos élèves.
Il est connu chez les enfants autistes, entre autres, qu’un compor-
tement inadéquat témoigne fréquemment d’une problématique de
communication. Dans le but de mieux cerner la cause de ces
comportements, les intervenants scolaires en sont venus à élaborer
une structure d’intervention sécuritaire et efficace. Un projet
d’intervention en ce sens s’actualise en septembre 2008 avec la
formation d’une équipe spécialisée en troubles graves du compor-
tement composée de trois éducateurs spécialisés. 

En collaboration avec le centre de réadaptation La Myriade, la nouvelle
équipe d’éducateurs, les professionnels (psychologue et psychoédu-
catrice), ainsi que la direction de l’école participent à une forma-
tion visant à les outiller concrètement dans l’analyse et la gestion
sécuritaire de ces manifestations comportementales. Une approche
basée sur l’analyse multimodale y est préconisée et une supervision
hebdomadaire de l’équipe TGC est assurée par les professionnels
de l’école. De plus, un accompagnement direct et un soutien clinique
s’effectuent quotidiennement. Une procédure, un document de
suivi ainsi que des outils d’intervention appuient également cette
démarche.

À ce jour, l’école Espace Jeunesse constate de nombreux avantages
à miser sur les aménagements préventifs et l’analyse détaillée des
manifestations comportementales jugées problématiques. Ce faisant,
le milieu scolaire s’assure d’adapter son intervention aux besoins
spécifiques de l’élève. Il est aussi plus facile d’identifier les causes
et d’enseigner des comportements de remplacement. Les résultats
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sont déjà significatifs. Le projet d’intervention TGC est donc maintenu
en 2009-2010 et un processus de réévaluation annuel est mis en
place afin d’en optimiser l’impact dans le futur.

Enfin, rappelons que la collaboration demeure essentielle avec la
famille et les partenaires dans l’intervention puisqu’elle assure
continuité, constance, rigueur et cohérence dans les aménagements
et stratégies d’intervention préconisés.

Des services de surveillance animée
L’école de l’Horizon-Soleil de la Commission scolaire de la Rivière-du-Nord et l’école des Érables de la Commission scolaire de la Seigneurie-des-Mille-Îles ont le
mandat régional de scolariser les jeunes autistes de 5 à 21 ans, atteints d’un handicap intellectuel moyen, sévère ou profond.

Cette clientèle, incapable de se garder seule à la maison, avant et après les heures de classe, a besoin d’un service de surveillance animée. Ce service est essentiel à
l’épanouissement personnel et familial de parents pour qui la conciliation travail/famille est déterminante.

Cette problématique a d’ailleurs été soulevée par différents ministères, dont le ministère de l’Emploi et de la Solidarité sociale qui a élaboré un projet de politique sur
cette question. Cette préoccupation s’inscrit également dans la lignée des orientations prises par les ministères de l’Éducation, du Loisir et du Sport, le ministère de la
Santé et des Services sociaux et le ministère de la Famille et des Aînés. Ils interviennent de façon complémentaire et solidaire dans la recherche de solutions concrètes.

Mais voyons de quelle façon les deux écoles ont relevé le défi.

À la Commission scolaire de la Rivière-du-Nord

Par Dominic Beauséjour, directeur de l’école de l’Horizon-Soleil
Danielle Landry, responsable du service de garde Les Petits Soleils

L’école de l’Horizon-Soleil accueille environ 150 élèves âgés de
4 à 21 ans atteints d’une déficience intellectuelle de moyenne à
profonde, avec ou sans handicap physique associé. Elle dessert
aussi une clientèle régulière de la maternelle à la 6e année.

Des parents d’élèves handicapés de notre commission scolaire,
ayant pour la plupart utilisé les services de garde de niveau primaire,
ont interpellé depuis quelques années divers organismes afin qu’un
service du type « surveillance animée » soit mis en place, de façon
à ce qu’ils puissent concilier le travail et la famille.

Les besoins accrus de cette clientèle, à un âge stratégique, néces-
sitant une structure fiable de services, permettant de répondre aux
besoins complexes de certains enfants et à ceux des parents qui
doivent poursuivre leur travail au quotidien tout en continuant à
prendre soin d’eux. Ils souhaitent les voir en sécurité et occupés par
des activités intéressantes selon leurs capacités et leur âge.

Un des avantages de la localisation de ce service de garde à l’école
est de lui permettre de bénéficier du soutien pédagogique des
professionnels oeuvrant sur place : ergothérapeute, infirmière et
orthophoniste. La sécurité des lieux de même que l’accès à tous les
locaux adaptés et au matériel spécialisé permettent aussi d’écono-
miser énergie, achat de matériel, remisage et autres.

Les parents sont heureux aussi que leurs enfants puissent bénéficier
du soutien des intervenants externes (Bouclier, Florès) pendant
qu’ils sont au service de surveillance animée. De plus, ceux qui ont plus
d’un enfant, handicapé ou non, de niveau primaire ou secondaire,
apprécient que ceux-ci se retrouvent ensemble.

Très souvent, les enfants du secondaire ont fréquenté le service de
garde depuis le préscolaire. Ils conservent donc une mémoire des
lieux et cela assure une stabilité dans leur environnement. Qui plus
est, le personnel et les enfants du secteur régulier de l’école ayant
l’habitude de côtoyer des enfants handicapés, l’intégration au
groupe est facilitée de part et d’autre.

Mentionnons que la proximité des autres écoles secondaires de
Saint-Jérôme facilite l’accès aux jeunes handicapés qui y sont intégrés.

À la Commission scolaire de la Seigneurie-des-Mille-Îles

Par Denise Melançon, directrice de l’école des Érables

Cette année à l’école des Érables, 7 des 22 utilisateurs quotidiens
de la surveillance animée sont de jeunes autistes lourdement
handicapés par des difficultés importantes sur les plans de l’autonomie
fonctionnelle, de la gestion de l’anxiété et des habiletés en commu-
nication.

L’école est un milieu de vie bien adapté pour répondre aux besoins
des jeunes. Les salles multisensorielles Snoezelen et celles réservées
à la psychomotricité, le gymnase, la cour d’école, la cuisine et la
cafétéria sont mis à leur disposition. La gestion de ce service de
surveillance animée est assurée par un organisme communautaire,
la Maison des parents des enfants handicapés Laurentides-
Lanaudière inc. Un comité interministériel, le Centre du Florès, la
commission scolaire de la Seigneurie-des-Mille-Îles, le CSSS du Lac
des Deux Montagnes, le CSSS Thérèse-De Blainville, la Société de
l’autisme des Laurentides, l’Office des personnes handicapées du
Québec et la contribution parentale permettent le financement
essentiel pour en garantir la pérennité. La table de concertation,
formée d’un membre de chaque organisation partenaire du projet,
est responsable du fonctionnement, de la santé financière du
projet et de la demande annuelle de financement au comité
interministériel. 
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’OUtil d’Évaluation des Structures du Temps (OUEST) a été développé par le

PREM-TGC1 au début des années 2000 à la suite de références d’un nombre

important de personnes présentant un trouble autistique associé ou non à une

déficience intellectuelle, mais ayant des troubles graves du comportement. Il a été

conçu pour mieux pallier les déficits de ces personnes qui, pour la plupart,

manquaient d’adaptations. L’élaboration de cet outil a donc été faite pour soutenir

les intervenants dans l’évaluation des besoins de cette clientèle et dans l’implantation

d’une structure appropriée. Par la suite, il a été validé auprès d’un groupe d’experts

afin de proposer certaines recommandations et d’en élargir l’utilisation. Les auteures de

cet article ont alors procédé à une révision complète de l’OUEST.

L’OUEST
Mise en place d’un horaire fonctionnel

Par Nathalie Poirier, Johanne Mainville et Nathalie Plante

Horaire personnalisé
Le but premier de l’instrument est d’aider les
intervenants dans le processus d’évaluation
des différentes caractéristiques d’un horaire
individualisé en fonction des besoins et des
capacités d’une personne. L’emploi de cet
outil visuel permet aux personnes présentant
un TED de planifier et de comprendre la
séquence des activités à faire. Il facilite la
concentration, la gestion des émotions et
permet la réduction des rigidités quant aux
imprévus qui peuvent se présenter dans
une routine. Il favorise aussi l’autonomie
dans le travail, une meilleure compréhension
des consignes et permet de pallier aux
difficultés mnésiques. 

L’emploi d’un horaire visuel personnalisé
procure plusieurs bénéfices. Il permet :

• de visualiser la séquence des tâches à
faire dans la journée et ainsi rendre la
personne plus à l’aise et diminuer son
anxiété; 

• d’anticiper ce qui suivra et d’effectuer
une série complète d’activités de façon
autonome;

• de négocier l’emploi de la journée. Ainsi,
la personne perçoit que, après les tâches

obligatoires, elle pourra accomplir celles
qu’elle apprécie davantage; 

• d’aider la personne à mieux comprendre les
changements et à accepter les imprévus;

• de contribuer à diminuer la fréquence
des comportements problématiques et
d’en faciliter la gestion s’ils se manifestent.

L’OUEST permet d’évaluer les indices qui
seront facilement interprétés par la personne
TED et qui pourront être utilisés pour l’élabo-
ration de son horaire ou de tout autre outil
de communication réceptive ou expressive.
C’est pourquoi on y retrouve différents
éléments soigneusement sélectionnés de
façon à être compris facilement par des
enfants, des adolescents ou des adultes
tout en étant susceptibles de se retrouver
en milieux résidentiels, scolaires ou socio-
professionnels. Ainsi dans un premier
temps, l’intervenant identifie le type d’indice
visuel (photo, objets, pictogrammes, etc.)
que la personne comprendra facilement et
recommande ensuite le mode d’utilisation
de son horaire.

l

1 PREM-TGC : Programme Régional d’Expertise Multidisciplinaire en Trouble Grave du
Comportement
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Le protocole d’évaluation
Il permet de débuter l’implantation d’un
premier horaire adapté à la personne. Les
caractéristiques recommandées sont celles
requérant le moins d’appui possible de la
part des intervenants, mais que la personne
sera en mesure d’intégrer de façon autonome,
et ce, le plus rapidement possible.

Après un certain temps, il se peut que la
personne soit en mesure d’intégrer un
horaire de forme plus complexe ou encore
dont l’utilisation est simplifiée (par ex. : elle
n’a plus à transporter les indices visuels
dans les lieux où se déroulent les activités).
Plusieurs considérations peuvent amener
son entourage à désirer effectuer des modi-
fications. Cet ajustement vise l’adaptation
des différentes caractéristiques de façon à
encourager l’atteinte d’un niveau d’auto-
nomie supérieur. Ainsi, il permet à la
personne une plus grande indépendance
dans l’utilisation de sa structure du temps
ce qui favorise une diminution des actions
de l’intervenant dans la gestion et la prépa-
ration de son horaire.

Le protocole d’évaluation OUEST se divise
en quatre parties. La première s’effectue par
la manipulation d’objets, de photographies,
de pictogrammes et de mots dans un
contexte d’appréciation formel. La
deuxième et la troisième partie se déroulent
directement dans le milieu de vie où il est
important d’implanter l’horaire. La quatrième
est administrée sous forme d’entrevue avec
l’intervenant connaissant le mieux la personne
ayant un TED dans le contexte où l’emploi
du temps sera introduit.

À la fin du processus, un bilan des recom-
mandations est émis en fonction des
caractéristiques suivantes : la forme
d’indices, le mode de présentation, la
localisation, la disposition, l’identification,
l’initiation, la longueur et l’utilisation. On y
retrouve aussi les détails des actions à poser
par l’intervenant et la personne présentant
un TED, de même que le contenu de
l’horaire, soit les activités avec lesquelles
amorcer l’implantation et la forme de leur
représentation.

Le protocole d’ajustement
Il se divise en deux sphères. La première
permet d’évaluer si un ajustement de
l’horaire actuel d’une personne doit ou non
être fait, en fonction du niveau d’autono-
mie qu’elle manifeste à l’utilisation, tout en
prenant en compte la période de temps
d’utilisation de cet horaire. La seconde
sphère présente chacun des ajustements et
l’ensemble des détails nécessaires à leur
réalisation.

En conclusion
Jusqu’à maintenant, l’implantation d’un
horaire auprès d’une personne ayant besoin
de repères dans le temps était un processus
intuitif. L’OUEST vise à baliser cette démar-
che et à réduire la phase d’exploration qui
amènera la personne à utiliser son emploi
du temps de façon autonome. Comme il
s’agit avant tout d’un outil de communica-
tion réceptif, il est essentiel que ce dernier
soit ajusté aux besoins et aux habiletés de
la personne.

À propos des auteures

Nathalie Poirier, Ph. D, UQAM et C-ABA
Johanne Mainville, M.Ps, SQETGC
Nathalie Plante, enseignante en adaptation
scolaire

Les deux protocoles
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La transition vers le préscolaire 

Faciliter la première rentrée scolaire

Des outils pour tous!
Par Julie Ruel et André C. Moreau

Son importance
La première rentrée scolaire, lors du passage
de l’enfant au programme d’éducation présco-
laire, est souvent une période d’inquiétude
pour les parents et les enfants. Cette transition
est la première à survenir dans le parcours
de l’élève. Il est important de s’y attarder
afin qu’elle se réalise avec succès autant
pour l’enfant et ses parents que pour le
personnel qui l’accueille. Elle se déroule sur
une période qui peut s’échelonner sur deux
ans, soit de l’année précédant l’entrée à l’école
jusqu’à la fin de l’année de fréquentation du
préscolaire. Une transition difficile peut
mettre à risque l’intégration de l’enfant et
son intérêt pour les éudes. En effet, le succès
ou l’échec de cette première étape peut avoir
un impact sur la disposition de l’enfant envers
l’école puisque les premières impressions
tendent à se perpétuer d’une année à l’autre.
Ainsi, un enfant qui amorce difficilement sa
fréquentation scolaire a tendance à moins
aimer l’école par la suite. 

Cette période est aussi un moment propice
pour bâtir des liens de collaboration entre
l’école, la famille et les autres intervenants
oeuvrant auprès de l’enfant et de sa famille
(services de garde, services de santé et services
sociaux, etc.). Cependant, les interactions
famille/service de garde (ex. CPE) et
famille/école sont souvent très différentes :
ces dernières sont souvent moins fréquentes,
plus formelles et amorcées par le milieu
scolaire surtout lorsque des difficultés
surviennent. On assiste malheureusement
trop souvent à un début de distanciation
famille-école et ce phénomène est plus
fréquent lorsque les enfants présentent des
besoins particuliers. 

Des défis
Le premier contact formel avec le milieu
scolaire coïncide avec plusieurs changements

dans la vie de l’enfant (lieu, amis, adultes
qui l’entourent, service de garde, routines,
ratio maître-élève, transport…). Son adaptation
à un nouveau milieu et à des façons de
faire différentes peut engendrer chez lui de
l’insécurité. 

Pour les familles, c’est aussi un moment de
questionnement. L’enfant sera-t-il intégré à
une classe préscolaire ordinaire ou à une classe
spéciale? Sera-t-il accepté ou plutôt rejeté?
L’enseignant saura-t-il adapter la façon de
donner les consignes et les tâches attendues?
Quels services lui seront-ils offerts?

Les enfants ayant des besoins particuliers
ont des caractéristiques individuelles qui
requièrent une adaptation des milieux ou
des stratégies pédagogiques afin de mieux
répondre à leurs besoins et ainsi favoriser
une réussite sur les plans de l’instruction,
de la socialisation et de la qualification. Les
enseignants soulignent parfois un manque
d’information, de formation, de soutien et
de ressources pour répondre adéquatement
aux besoins de ces élèves. 

En plus de la famille, ces enfants sont souvent
connus par plusieurs intervenants venant
d’organisations différentes telles que les
services de garde et les services spécialisés.
Alors que toutes ces personnes connaissent
l’enfant et pourraient contribuer à faciliter
son intégration à l’école, il semble qu’on ne
profite pas de leur expertise et que cette
multiplicité ajoute à la complexité de la
transition par des difficultés de continuité et
de communication entre les services, de conflits
de valeurs et de manque de collaboration. 

C’est pour répondre à quelques-uns de ces
enjeux que le projet de recherche-action a
développé la Carte routière vers le préscolaire.
Guide pour soutenir une transition de qualité
des enfants ayant des besoins particuliers.

de 2006 à 2008, 

une recherche-action coordonnée

par la Commission scolaire 

Au Cœur des Vallées 

et soutenue par le Pavillon du Parc1

et l’Université du Québec 

en Outaouais a été réalisée 

dans le cadre du Programme de soutien

à la recherche et au développement 

en adaptation scolaire : 

Projet de recherche-action visant 

l’expérimentation 

d’interventions novatrices2.

Le but de cet article est de rappeler

quelques enjeux de la transition 

vers le préscolaire, 

particulièrement pour les élèves

ayant des besoins particuliers, 

puis de présenter 

la Carte routière vers le préscolaire3

issue de cette recherche-action.

1 Centre de réadaptation en déficience intellectuelle et en trouble envahissant du développement
2 Programme élaboré par le ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport
3 Ruel, J., Moreau, A., Bourdeau, L., et Lehoux, N. (2008). Carte routière vers le préscolaire.

Guide pour soutenir une transition de qualité des enfants ayant des besoins particuliers.
Gatineau: Groupe de recherche en éducation des communautés inclusives au préscolaire. 
Site Internet : http://w3.uqo.ca/transition



L’Express  /  pr intemps 2010 35

La Carte routière vers le préscolaire

Pourquoi utiliser 
cette expression? 

Le terme Carte routière est fréquemment
utilisé dans la planification stratégique et
opérationnelle des organisations reposant
sur le travail conjoint de personnes aux
compétences complémentaires. Dans le
contexte de la transition vers le préscolaire,
ce terme est retenu pour la richesse des
expressions pouvant s’y rattacher : itinéraire,
parcours, destination, halte routière, trajets,
détours, planification et durée du voyage…
Ainsi, l’utilisation de cette expression signifie
que chaque enfant peut avoir un parcours
individualisé, planifié par les différentes
personnes qui vivent ou œuvrent auprès de
lui, pour favoriser une transition de qualité. 

Présentation 
de la Carte routière

La Carte routière vers le préscolaire se présente
en livre électronique disponible en format CD
et sur Internet au w3.uqo.ca/transition/. Il
s’agit d’un répertoire de stratégies qui
visent à soutenir une rentrée scolaire de
qualité, pour les enfants ayant des besoins
particuliers.

Ce matériel s’adresse aux différentes personnes
qui les entourent (parents, intervenants de
milieux scolaires, des services de garde 0-5 ans
et ceux du réseau de la santé et des services
sociaux) afin de les outiller pour mieux pré-
parer et réaliser la transition. Ces stratégies
ont été colligées à la suite de recherches
documentaires portant sur du matériel varié
(textes scientifiques ou éducatifs, sites
Internet), d’une démarche doctorale en
cours, d’activités de lecture partagée et
d’échanges sur les expériences terrain entre
les personnes qui ont collaboré à l’élabora-
tion de la Carte routière. Conçue comme un
répertoire, cette dernière rassemble les
meilleures pratiques et les rend facilement
disponibles et accessibles. Elle permet une
diversité de parcours adaptés à la réalité de
chaque situation. 

La planification de la transition vers le pré-
scolaire d‘un enfant ayant des besoins
particuliers repose sur une démarche qui ne
peut s’improviser. Toutes les personnes qui
entourent l’enfant sont sollicitées. Chacune
d’entre elles, par son expertise et ses expé-
riences personnelles, est une ressource pour
l’enfant et pour les autres milieux. Les outils
présentés dans la Carte routière ont été
créés ou répertoriés pour répondre aux
besoins de l’enfant, de ses parents et du
milieu d‘accueil. C’est cela la richesse de
cette Carte routière. 

Ses différents volets
La Carte routière regroupe des stratégies
variées sous six volets principaux.

Planification
Ce volet aide les organisations, les familles
et les services à mieux planifier la transition :
calendrier de travail, étapes, actions et respon-
sabilités.

Accueil
Ce volet porte sur les façons de faire et
d’être qui facilitent les premiers contacts de
l’enfant et de ses parents avec l’école, lors
de son admission et de la rentrée scolaire.

Information
Ce volet regroupe l’ensemble des renseigne-
ments à partager entre les différents
milieux de vie afin de faire mieux connaître
l’enfant, les ressources mises en place et les
stratégies utilisées. Essentiellement, le volet
information veut favoriser une transition de
qualité et la continuité éducative.

Préparation
Ce volet regroupe l’ensemble des stratégies
qui facilitent l’adaptation de l’enfant et de sa
famille aux nouveaux milieux scolaire et de
garde. Ces procédures favorisent aussi une
adaptation mutuelle entre les différents
milieux, les services, la famille et l’école. 

Sensibilisation
Ce volet permet de sensibiliser le personnel
de l’école, les élèves et leur famille afin
qu’ils forment une communauté ouverte
aux différences.

Relation 
Ce volet favorise des interactions de colla-
boration et une communication efficace
entre les personnes qui entourent l’enfant
lors de la transition.

Pour chacun des volets décrits plus haut,
du matériel a été développé, répertorié et
regroupé afin d’outiller les différents par-
tenaires selon les besoins du jeune et des
milieux qui l’entourent.

Une démarche à planifier
Idéalement, une démarche de transition
planifiée doit commencer un an avant la
rentrée scolaire. Déjà, les parents, les inter-
venants oeuvrant auprès de l’enfant et les
services de garde 0-5 ans devraient coor-
donner leurs efforts pour préparer cette
transition. Le milieu scolaire se joint à eux
lors de l’inscription de l’enfant. La Carte
routière suggère une planification de cette
démarche selon un calendrier structuré dispo-
nible dans la Ligne du temps4. De même, les
différents groupes sollicités par la transition
peuvent consulter la Trousse organisatrice
qui leur est dédiée et qui est disponible sous
le volet planification5 de la Carte routière.

Un pas 
dans la bonne direction…

La transition vers le préscolaire présente un
défi important, spécialement pour les
enfants ayant des besoins particuliers et
pour les adultes qui les entourent. La Carte
routière vers le préscolaire ne peut pas
répondre à tous ces enjeux, mais elle sert de
rampe de lancement pour améliorer nos façons
de faire, tant sur le plan relationnel que procé-
dural. Comme pour tout changement, les
modifications se feront un pas à la fois. La
disponibilité de ce matériel, facile d’accès,
est un pas dans la bonne direction.

À propos des auteurs

Julie Ruel, doctorante 
Université du Québec en Outaouais
Agente de planification, programmation et
recherche, Pavillon du Parc

André C. Moreau, professeur chercheur
Université du Québec en Outaouais

4 Disponible au http://w3.uqo.ca/transition/carte/1_ligne.htm
5 Disponible au http://w3.uqo.ca/transition/carte/plan_intro.htm
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’école John-F.-Kennedy est une école qui se vit. Il faut y entrer pour en ressentir
toute la dynamique active. C’est un lieu de développement et d’épanouissement

pour 160 élèves dont la plupart présentent un diagnostic TED, avec ou sans déficience
intellectuelle associée. Ils proviennent de l’ouest de Montréal ainsi que de cinq commissions
scolaires des environs et sont répartis en 24 groupes dont 16 sont situés à l’école
même. Les huit autres sont des classes satellites situées dans des établissements scolaires
de quartier pour favoriser l’intégration des élèves à des activités de classes régulières.

Une école vivante
et en constante évolution

Par Éric Lauzon

La majorité des élèves éprouvent des diffi-
cultés de communication et d’autonomie
fonctionnelle importantes souvent associées
à des problèmes persistants sur le plan du
comportement. Nous pourrions penser que
la puissance de cette entrave est un frein pour
les élèves et pour la centaine d’intervenants qui
les accompagnent et les éduquent chaque
jour, mais, au contraire, c’est le principal
moteur de toute l’énergie qui les anime.

Nos intervenants ont pour mission de fournir
la meilleure éducation possible tout en
offrant un milieu de vie chaleureux, respec-
tueux et dynamique. Leurs actions se
concentrent sur le développement cognitif,
sensoriel, émotionnel, social et communau-
taire des enfants TED. Ils ont de nombreux
défis à relever, dont celui d’être à l’avant-
garde des développements disponibles pour
cette clientèle. De nombreuses recherches
sont en cours, mais le domaine est récent et
l’on n’a pas encore statué sur une façon de
faire qui soit commune à toute la province.

Chacun des élèves est un projet en soi et
c’est pourquoi nous croyons à la diversité
de nos approches et à leur adaptation aux
besoins des jeunes. Une équipe multidiscipli-
naire est nécessaire pour être en mesure
d’offrir toute une gamme de services. Nous
comptons donc parmi les effectifs des
enseignants, des préposés aux élèves handi-
capés, des éducateurs spécialisés en gestion
des comportements, des enseignantes res-
sources, une équipe professionnelle composée
d’une psychologue, d’une orthophoniste,
d’une ergothérapeute, d’une agente de
rééducation et de musicothérapeutes, de
spécialistes en psychomotricité et en arts
plastiques, d’une équipe de thérapeutes
sensori-moteurs, d’une équipe d’entretien
ainsi que d’une équipe administrative. Tous

ces gens sont en mode proactif et une partie
importante de la tâche du personnel
consiste à trouver de nouvelles façons de faire
et surtout à bonifier celles déjà en place.

Outre les services complémentaires, un ratio
d’un enseignant et de deux préposés aux
élèves handicapés pour six à huit élèves
permet d’offrir un curriculum pédagogique
individualisé à chacun d’eux. De plus, une
combinaison de l’enseignement, de l’éduca-
tion à la vie sociale et des thérapies leur
permet un fonctionnement plus autonome
et une meilleure qualité de vie.

Du préscolaire au secondaire, chacun des
élèves reçoit, en plus de son programme
scolaire adapté, une série d’évaluations
pédagogiques et une évaluation sensorielle
à laquelle répondent les thérapies suivantes :
espace Snoezelen, jardin sensoriel (thérapie
par le jeu), bain thérapeutique, programme
d’aide à l’alimentation, diète sensorielle
appliquée en classe, musicothérapie…

Toutefois, ce qui caractérise le plus l’école
John-F.-Kennedy est le désir des intervenants
de faire évoluer les approches éducatives et
thérapeutiques. Au cours des dernières
années, nos intervenants ont développé le
premier programme éducatif basé sur les
stades de développement de la personne
TED, des méthodes de lecture et d’écriture
adaptées à la clientèle, des plans de transition
pour les passages du primaire au secondaire
puis à la vie adulte et au marché du travail,
un programme d’analyse comportementale
adapté au milieu scolaire, un programme
d’aide à l’alimentation, des programmes
pour la gestion des émotions, un virage
informatique important et un plan de forma-
tion spécifique adapté à toutes les catégories
de personnel.

l
/  

Chez nous, l’autisme 

n’est pas seulement un défi à relever,

mais bien un mode de vie, 

une façon de penser, une passion. 

En fait, l’école John-F.-Kennedy, 

c’est surtout des gens de cœur 

et des élèves heureux.

/  

À propos de l’auteur
Éric Lauzon

Directeur
École John-F.-Kennedy
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Une équipe d’intervention
efficace

Par Marie Massüe

1998
Au départ, deux classes d’inspiration
TEACCH, pour élèves âgés de cinq à huit ans,
voient le jour et une troisième s’ajoute dès
l’année suivante. Le démarrage du projet
ne se pas fait sans heurts. Ne disposant
d’aucun modèle, l’équipe initiale doit user
de créativité et mettre ses connaissances et
son expérience à profit.

Plusieurs élèves manifestent le désir de
socialiser avec ceux du régulier et veulent
participer aux activités de la cour de récréation,
aux fêtes de l’école et aux sorties éducatives.
Cependant, leur façon d’entrer en relation
ou de converser n’est pas toujours adéquate.
Ils peuvent alors être perçus comme
« bizarres » par les élèves des classes régulières.
L’équipe d’intégration décide donc de faire
de la sensibilisation. Elle se rend dans les
classes pour expliquer les caractéristiques
des comportements TED à la fois aux
élèves et aux enseignants et répond aux
nombreuses questions.

2002
L’enseignante en éducation physique fait
une tentative d’intégration avec certains
élèves TED. Encouragés par le succès de
l’expérience, les titulaires acceptent d’en
faire l’essai eux aussi. Les résultats sont
concluants et le nombre d’élèves intégrés
augmente de plus en plus.

Étalée sur plusieurs mois voire sur une année,
l’intégration des élèves se fait de façon pro-
gressive et tient compte de leurs forces et de
leurs besoins. Même si leur évolution n’est
pas toujours aussi rapide que souhaité sur le
plan scolaire ou social, il reste que les élèves
TED ont tendance à prendre ceux du secteur
régulier comme modèles.

Si le défi de l’élève TED est de s’adapter à
un nouvel environnement, à des situations
inconnues et à des modes de fonctionnement
différents, celui de l’élève régulier est de
s’ouvrir et d’apprendre à composer avec des
personnes différentes, comme tous doivent
le faire en société.

Rôle des intervenants
L’équipe d’intégration assure un suivi auprès
des élèves TED et aide le titulaire qui les
reçoit dans sa classe, mais son rayonnement
est perceptible dans toutes les sphères
d’activité de l’école. Elle offre l’aide péda-
gogique de son orthopédagogue et l’accom-
pagnement de ses éducateurs spécialisés. Elle
sensibilise aussi les élèves, les enseignants et
les parents à la réalité des élèves TED. Elle
anime des ateliers dans les classes, organise
des perfectionnements, offre du soutien
aux enseignants, communique avec les
parents, participe aux activités de l’école et
accompagne des groupes à l’occasion de
sorties ou lors d’événements spéciaux.

La communication entre tous les intervenants
s’avère indispensable. Afin que les élèves TED
se développent de façon adéquate, les ensei-
gnants qui les accueillent doivent adapter ou
modifier leurs stratégies d’enseignement et
leur mode d’intervention. L’équipe d’intégra-
tion est une alliée inestimable, présente
pour les soutenir et les conseiller.

Il est essentiel que les titulaires comprennent
les caractéristiques des élèves avec lesquels
ils travaillent, de façon à faciliter la réussite
de leur intégration. Ils doivent aussi
apprendre à interpréter les symptômes qui
les affectent.

L’équipe d’intégration a développé un
modèle d’intervention qui inspire d’autres
écoles de la commission scolaire. Le projet
initial est devenu un service dont on ne
pourrait plus se passer. La complicité et la
stabilité du personnel contribuent à sa
réussite et à son efficacité. 

Ces personnes travaillent 
à développer le plein potentiel 

de ces enfants malgré leur différence 
et surtout, croient en leur réussite.

l’école primaire Saint-Anselme 

de la commission scolaire de Montréal

a été pionnière en recevant 

des élèves TED 

sans déficience intellectuelle 

dans des classes d’inspiration TEACCH.

Jusqu’alors, aucun point de service 

de la commission scolaire de Montréal

n’avait scolarisé ces élèves.

À propos de l’auteure
Marie Massüe

Directrice
École Saint-Anselme



l y a 2 ans et demi, à l’école secondaire Père-Marquette de la Commission scolaire
de Montréal, naissait la première classe de formation préparatoire au travail pour

personnes TED (FPT-TED). Les six élèves âgés de 17 ans qui en faisaient partie n’avaient
pas terminé leur primaire, mais se situaient tous à un haut niveau dans le spectre de
l’autisme. Nous pouvions donc espérer pour eux une intégration au marché du travail.

i

Une classe de formation préparatoire au travail
Bonne occasion 

de développer son autonomie!
Par Sophie-Geneviève Bournival

Lors de sa première année de formation, le
jeune découvre le marché du travail en
participant à un cours de sensibilisation :
la classe-atelier. Cette dernière reflète le
milieu de travail d’un ou de plusieurs
métiers semi-spécialisés.

Le Café des Tournesols
En septembre 2007, à la suite de l’incendie
de l’école Père-Marquette et d’un réaména-
gement provisoire à l’école Jeanne-Mance,
les enseignants ne disposent plus de
machine à café et les six élèves de la
première classe FPT-TED décident d’offrir
un service de livraison de café : le Café des
Tournesols. Servir une clientèle adulte leur
apporte énormément en ce qui concerne les
relations et l’autonomie, tout en leur permet-
tant d’acquérir des habiletés en matière
d’entrepreneuriat et de travail. Ils font la
tournée des classes pour proposer leur service
aux membres du personnel. Ils apprécient
énormément le contact avec leurs clients et
en recrutent de nouveaux chaque semaine.
Au début de leur entreprise, ils servent plus
de 50 clients, dont plusieurs de leur école
d’accueil. Cette idée novatrice de service
directement à la salle des professeurs est
venue des élèves et ces derniers ont conti-
nuellement pris de nouvelles initiatives
par la suite. Assistés de leur enseignante, ils
ont dû tout créer de A à Z, comme de réels
entrepreneurs qui démarrent leur commerce.

Ils ont pris part au processus décisionnel en
votant, en faisant des remue-méninges et en
apportant des suggestions qui ne cessent
d’étonner le personnel et leur professeur.
Ils ont appris à distribuer les tâches, à fixer
des prix, à assurer un service de qualité et
à gérer l’entreprise. L’idée a germé en sep-
tembre, et le Café a commencé ses activités
en octobre. Au fil des mois, les élèves ont
démontré de plus en plus d’organisation de
même qu’un esprit d’entraide et de coopé-
ration en s’appropriant complètement le
projet. Le Café des Tournesols a été le
récipiendaire de plusieurs prix dont celui de
l’entrepreneuriat québécois, niveau secondaire
pour la région de Montréal en 2008.

Le projet a déménagé avec nous à l’école
Père-Marquette et est devenu une des
classes-ateliers du programme de formation.
Les six élèves de la première année en ont
entraîné quatre nouveaux qui, à leur tour,
ont formé la dernière cohorte. Il est
impressionnant de voir le degré d’autonomie
et de collaboration développé par les élèves
qui deviennent employés du Café des
Tournesols.

Les stages
D’autres stages ont débuté l’an dernier
grâce à quelques partenaires : la
Garderie Nathalie, Alphakid (reliure), le
Centre Na-Rive (restauration) et l’école
Gadbois (aide-concierge) qui ont offert de
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la formation préparatoire 

au travail s’adresse à l’élève 

de 15 ans qui, au terme 

du premier cycle du secondaire, 

n’a pas complété 

les apprentissages du primaire 

en langue d’enseignement 

et en mathématiques. 

D’une durée de trois ans 

(pouvant s’étendre jusqu’à 21 ans),

cette formation permet à l’élève 

de poursuivre le plus possible 

ses apprentissages en formation

générale (langue d’enseignement,

langue seconde, mathématiques,

science et technologie, etc.). 

Elle comprend aussi une formation

pratique comportant des stages en

milieu de travail qui lui permettent

de développer les compétences

professionnelles essentielles 

à une insertion 

socioprofessionnelle réussie. 

Extrait du site du MELS



prendre des élèves en formation et qui ont
tous été grandement impressionnés par la
qualité de leur travail. Cette année se sont
ajoutés le Centre canin de Montréal et le
magasin Zellers de la Place Versailles. Les inter-
venants sont cependant continuellement à
la recherche d’entreprises susceptibles
d’accueillir leurs stagiaires et sont convaincus
que plusieurs gagneraient à recevoir ces
élèves.

Plusieurs avenues s’offrent à l’élève après sa
formation préparatoire au travail :

• Un passage vers la formation menant à
l’exercice d’un métier semi-spécialisé

Cette formation d’un an permet à l’élève
de poursuivre les apprentissages du
premier cycle du secondaire en langue
d’enseignement, en langue seconde et en
mathématiques. Elle prévoit aussi une
formation pour un métier semi-spécialisé
de son choix dont il devra acquérir toutes
les compétences. Trois élèves TED suivent
présentement cette formation dans
une classe régulière avec un soutien à
l’intégration.

• Un retour vers un cheminement
scolaire régulier

• Le marché du travail

En conclusion
Douze élèves poursuivent présentement
leur formation, accompagnés par deux
enseignantes (Sophie-Geneviève Bournival
et Mélanie Leroux) et par deux éducatrices
spécialisées (Danielle Bouchard et Lyette
Véronneau).

Il est passionnant de voir le cheminement
de ces élèves dans le programme de forma-
tion. Il est à noter cependant qu’ils sont
sélectionnés en partant du principe que la
formation préparatoire au travail est ce
qui correspond le mieux à leurs intérêts
et à leurs capacités, car leur réussite
nous tient à coeur.
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Quelques commentaires d’élèves, dans leurs mots
J’aime bien cette école parce que j’aime les cours qu’on fait, surtout faire le
café pour les profs.
Jonathan, 16 ans (1re année de formation)

J’aime faire le café parce que c’est facile pour moi et j’aime aussi livrer la
tisane et le café dans les locaux.
Michaël, 15 ans (1re année de formation)

J’aime aller à Alphakid parce que c’est un endroit où on fait des livres. J’aime
coller les intérieurs de couvertures avec de la colle, couper les fils et les feuil-
les, amener la poubelle et nettoyer le plancher. J’aime aussi aller à Alphakid
parce que des fois, je parle avec Jessica, David, Duval, Mathieu (employés). On
se dit de drôles de choses, on parle de films, on s’aide.
Yaaser, 17 ans ( 2e année de formation)

La classe de Sophie, c’est ma maison, je l’adore. Mes éducatrices sont géniales,
ma prof Sophie, elle est passionnée, elle n’a jamais été méchante et
ennuyeuse. Mon stage s’appelle « Garderie Nathalie ». Ce que j’aime, c’est
jouer et parler avec les petits parce qu’ils sont adorables et gentils et je suis
très proche d’eux.
Myriam, 19 ans ( 3e année de formation)

Information aux parents

Demander à l’école de votre adolescent 

si ce profil peut être envisagé; 

les classes FPT-TED existent maintenant 

dans plusieurs commissions scolaires.

Si vous désirez accueillir un stagiaire

514-596-4128, poste 7523

À propos de l’auteure

Sophie-Geneviève Bournival
Enseignante de la classe FPT-TED 
de l’école secondaire Père-Marquette



onscientes que le mandat d’intervention au cégep n’était pas le nôtre, nous étions
sensibles aux difficultés vécues par cet élève. L’Association régionale Autisme et
TED-Montérégie (ARATED-M) a donc travaillé en concertation avec l’Association de

parents de l’enfance en difficulté de la Rive-Sud de Montréal (APEDRSM) afin d’évaluer si
nous étions en mesure d’aider le cégep. L’APEDRSM offrait déjà un programme d’accompa-
gnement individuel (PAI) qui visait à soutenir les parents dans l’application des objectifs du
plan d’intervention du centre de réadaptation en déficience intellectuelle et en troubles
envahissants du développement (CRDI-TED). Dans le cas présent, l’élève n’avait pas encore
de service du centre de réadaptation et la demande d’aide provenait du cégep et non des
parents. Malgré ces deux obstacles, nous avons décidé d’aller de l’avant et de soutenir le
cégep.

En raison du contexte et des difficultés de l’élève, le programme d’accompagnement individuel
a été modifié. Une accompagnatrice se rendait trois fois par semaine au cégep pour des
rencontres d’une heure avec lui et la coordonnatrice le supervisait de façon individuelle. En
plus de son diplôme en éducation spécialisée, l’accompagnatrice sélectionnée pour travailler
avec cet élève possédait un solide bagage en TED. Elle a su mettre en place divers outils
aptes à faciliter la communication et la compréhension de l’élève, identifiant avec celui-ci
les situations les plus problématiques et les solutions à privilégier. Malgré l’utilisation d’outils
visuels et en dépit de l’expertise de l’accompagnatrice, nous avons été confrontées à la
faiblesse d’introspection de notre participant qui ne comprenait pas ce qui ne fonctionnait
pas dans ses relations avec les autres et qui avait beaucoup de mal à saisir pourquoi il devait
changer son comportement.

Projet pilote : le CASA
À la suite de notre collaboration, le cégep nous a proposé de mettre sur pied un service d’aide
dédié aux élèves TED, et de nous en donner la gestion à forfait en raison des interventions
spécialisées requises. Nous avons plutôt opté pour un travail de partenariat en leur offrant
notre expertise pour superviser les accompagnateurs.

C’est ainsi qu’en août 2008, le CASA (centre d’aide et de service adapté) a été créé pour tous
les élèves à besoins particuliers du collège, incluant un volet spécialisé pour les élèves TED.
Ce dernier comprenait trois accompagnateurs engagés par le cégep, une superviseure et une
coordonnatrice provenant de l’ARATED-M. Lors de cette première session d’automne,
12 élèves TED étaient inscrits au collège.

Nous avons opté pour des rencontres de suivis individuels à raison d’une ou deux fois par
semaine plutôt qu’un accompagnement en classe. Ainsi, nous évitions la prise en charge et la
ségrégation. Le but de ces rencontres était d’outiller ces élèves afin qu’ils aient toute l’information
requise pour favoriser leur réussite scolaire. Il ne s’agissait pas de leur accorder des privilèges,
mais de mettre en place des mesures adaptatives lorsque cela était nécessaire.

Les entretiens avaient lieu dans les locaux du CASA et visaient à identifier avec l’élève ce qui
allait bien et ce qui était plus difficile dans ses études. Afin de favoriser une meilleure com-
préhension, les accompagnateurs utilisaient le plus possible le visuel (surtout l’écriture)
comme moyen de communication. Cette façon de fonctionner nous permettait de valider la
perception que le jeune avait de sa situation. Il n’était pas rare qu’un élève en difficulté scolaire
trace un portrait très positif de son cheminement compte tenu de son inaptitude à analyser la
situation dans son ensemble. Il nous a donc fallu développer plusieurs stratégies afin d’avoir
accès à l’information sans pour autant le prendre en charge.

c

Le CASA
Projet emballant au cégep

Par Marie-Michèle Lamarche et Sophie Plaisance

notre aventure 

avec le collège Édouard-Montpetit a

débuté en 2008. 

À l’Association, nous avions reçu 

un appel de la conseillère pédagogique

responsable des élèves 

à besoins particuliers qui avait, 

parmi ses élèves, une personne TED

ayant des difficultés qui dépassaient 

la compréhension de l’équipe en place. 

Plusieurs interventions 

avaient été tentées, mais l’éducatrice

n’arrivait pas à stabiliser la situation 

et l’élève se trouvait à risque 

d’expulsion. Parmi ses comportements

dérangeants, on retrouvait : 

désorganisation en classe, 

difficulté majeure à entrer en contact

de façon adéquate avec les autres élèves, 

difficulté à comprendre certains

concepts sociaux en classe, 

obsession à vouloir 

se trouver une amoureuse.
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Le monde du collégial
Très rapidement, nous nous sommes rendu compte que le fonctionnement du cégep était
très différent de celui de l’association : en effet, chez nous le travail se fait conjointement
avec les parents et nous les encourageons à s’impliquer auprès de l’école de leur enfant afin
d’établir de bons liens avec l’équipe-école. Cependant, la philosophie du cégep est basée sur
le fait que les élèves sont maintenant adultes et ne relèvent donc plus de leurs parents. Ainsi,
ces derniers ont peu d’information sur le cheminement scolaire de leur enfant sauf si celui-ci
leur en parle. Cette façon de procéder ne nous donnait pas toujours les éléments nécessaires
à une bonne vue d’ensemble et le fait d’être mis à l’écart augmentait l’anxiété de certains
parents.

Nous avons proposé une rencontre d’information avec les nouveaux élèves TED avant le
début de la session, en présence de la conseillère pédagogique responsable des élèves à
besoins particuliers, de la superviseure des accompagnateurs, des parents et de l’étudiant. Si
la famille le désirait, l’éducateur du centre de réadaptation et les autres intervenants qui
gravitaient autour de l’étudiant pouvaient aussi être invités. Cet arrangement nous permettait
d’avoir une vision globale et une meilleure idée des adaptations pouvant être utiles. Par
contre, par la suite, la superviseure n’avait pas le droit de donner aux parents de l’information
relative à l’élève. Un système d’autorisation par ce dernier a donc été mis en place afin que
la professionnelle puisse discuter du cheminement scolaire avec ses proches. Nous avons pu
observer que cet échange contribuait à diminuer beaucoup l’anxiété de la famille. Plusieurs
parents ont ainsi appris à lâcher prise sur certains points et à laisser leur jeune adulte faire
son propre cheminement.

Les objectifs travaillés
L’organisation scolaire
La difficulté la plus fréquente était reliée à l’organisation scolaire. En effet, plusieurs élèves
avaient été très encadrés lors de leur cheminement scolaire et n’avaient pas nécessairement
développé une façon de travailler autonome. En l’absence de ce cadre au cégep, ils se
sentaient très démunis. La première rencontre de la session consistait à lire les plans de cours
avec eux et à établir un échéancier visuel pour les travaux et les heures d’étude.

L’utilisation de l’agenda fut aussi assez problématique. Plusieurs élèves ne l’utilisaient pas,
soit parce qu’ils ne savaient pas comment le faire ou parce qu’il ne leur convenait pas. En
effet, les agendas scolaires contiennent beaucoup d’information de toutes sortes. Plusieurs
élèves TED ne savent pas où porter leur attention. De plus, en fonctionnant une semaine à
la fois, l’information de la semaine suivante demeure cachée donc non concrète et certains
ne voient pas qu’ils auront un examen le lundi suivant, par exemple.

Les relations avec les pairs et les professeurs
Chez les élèves TED, une difficulté à décoder le non verbal et à saisir certaines règles socia-
les non dites ne facilite pas les relations interpersonnelles. Comme nous avions fait le choix
de ne pas les accompagner en classe, nous avons dû intervenir en mode réactif lorsque la
situation était devenue intolérable et que les professeurs venaient s’en plaindre. Par la suite,
un meilleur système de communication a permis d’informer les enseignants des services du
CASA et de la façon de procéder pour y avoir accès. Des rencontres avec eux les ont renseignés
sur les particularités de certains élèves et nous avons proposé des conférences sur les TED
et les services offerts par le collège. Un dépliant a été élaboré et distribué à tout le personnel
enseignant.

Le manque de motivation
Problème commun à plusieurs étudiants du cégep, le manque de motivation est souvent
accentué chez les élèves TED en raison de leur faible capacité à se projeter dans l’avenir. Ils
font ces études parce qu’on leur a dit que c’est le cheminement normal. Ils ne saisissent pas
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toujours les enjeux liés à leurs choix. Certains n’ont pas été orientés vers le bon domaine
d’étude. Ils sont anxieux et ne sont pas stimulés, car ils ne savent pas ce qu’ils veulent faire.

Dans ces cas précis, l’accompagnateur doit aider le jeune à définir ses besoins et considérer
les différentes options avec lui. Une démarche avec l’orienteur ne sera efficace que s’il est
formé pour travailler avec des élèves TED.

Les obstacles
Certains élèves TED doivent faire face à une limite sur le plan des capacités cognitives ou
affectives. Malheureusement, certains professeurs, par sensibilité ou par peur de se faire
reprocher d’être contre l’intégration, réduisent leurs critères pour certains travaux ou
examens. C’est la cause de frictions avec d’autres professeurs qui remettent en question la
validité du diplôme pour ce type d’étudiants.

Dès le début du projet, nous avons dû positionner notre rôle auprès des jeunes. Notre but
était-il de faire obtenir son diplôme à chacun ou d’outiller les élèves TED afin qu’ils soient
du même niveau que les autres et qu’ils puissent vivre les mêmes réussites et les mêmes
échecs? Nous avons choisi la deuxième option, car elle nous semblait la plus logique et la
plus bénéfique pour eux. Nous souhaitons qu’ils aient droit aux mêmes services que les
personnes neurotypiques avec une adaptation lorsque c’est nécessaire (plus de temps pour
les examens, preneur de notes, utilisation du visuel, etc.), mais sans pour autant leur accorder
des privilèges.

L’adaptation au fonctionnement du collégial n’a pas toujours été facile. Nos interventions
devaient être adaptées à ce cadre scolaire. Il nous fallait aussi respecter le mandat que nous
nous étions donné, malgré l’augmentation des besoins de l’établissement et le fait que les
enseignants ne se sentent pas suffisamment soutenus dans l’intégration des élèves à besoins
particuliers. Notre mandat restait centré sur les besoins de l’élève. Le cégep a donc dû mettre
en place d’autres ressources pour les enseignants.

Les réussites 
Nous avons pu observer plusieurs réussites parmi nos élèves. Une des étudiantes est maintenant
à l’université, un garçon a été accepté à l’École Polytechnique pour la session d’hiver et a
gagné plusieurs concours de mathématiques, d’autres ont changé de programme après avoir
trouvé ce qui les passionnait, un des élèves recevra la bourse de la persévérance Édouard-
Montpetit-Desjardins pour son amélioration au plan scolaire et l’on remarque un taux de
réussite général des cours plus élevé pour plusieurs étudiants. Le collège Édouard-Montpetit
s’est aussi vu décerner le prix Peter-Zwack de la FQATED pour son projet d’intégration de
Xavier Charland.

De plus, la superviseure du projet a été invitée à faire une présentation à l’hiver 2009 au
Regroupement des répondants des cégeps de l’ouest du Québec afin d’expliquer ce que
signifient les troubles envahissants du développement, de donner des pistes d’intervention
pour les difficultés fréquemment observées, ainsi que de présenter le projet du collège
Édouard-Montpetit. Le but était de promouvoir le développement et l’augmentation des
services adaptés pour les élèvesTED dans tous les cégeps de l’ouest du Québec.

Aujourd’hui
Le projet est maintenant en place depuis un an et demi. Malgré les obstacles vécus, il semble
que ce soit une réussite tant pour le collège que pour notre association. Des modifications
continuent d’être apportées afin de toujours mieux répondre aux besoins des élèves. La
clientèle TED étant de plus en plus présente dans les cégeps depuis quelques années, nous
ne pouvons que prévoir une augmentation des personnes TED ayant un diplôme d’études
collégiales. Nous espérons que cela amènera de plus en plus d’ouverture de la part des
cégeps et des projets de plus en plus adaptés à la réalité TED.
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Intervenante 
Association régionale Autisme 
et TED-Montérégie
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Québec, la Commission scolaire des Découvreurs intègre depuis 1979 la musicothérapie aux
services professionnels du secteur de l’autisme de l’école Saint-Michel. Détenteur d’un
mandat régional, ce secteur dessert neuf commissions scolaires des territoires de Québec

et de Chaudière-Appalaches. Il accueille actuellement 45 enfants autistes ou TED âgés de 4 ans à
13 ans, répartis dans six classes de six à neuf élèves. Une équipe composée d’un enseignant,
d’un éducateur et d’un préposé est responsable de chacun des groupes. Des services professionnels
en orthophonie, psychologie, ergothérapie et musicothérapie sont offerts aux élèves sous forme
d’interventions directes ou de consultations. 

En majorité, les parents des élèves du secteur les disent attirés par la musique. Les intérêts chez
les personnes autistes étant restreints, la musique devient donc une porte d’entrée privilégiée
pour établir un lien avec elles et un moyen stimulant pour favoriser de nouveaux apprentissages.
La musicothérapie est un soutien à l’éducation et au développement des enfants autistes.
Elle répond à plusieurs de leurs besoins que ce soit au plan affectif, de l’interaction et de la
communication, ou aux plans cognitif, moteur et sensoriel. En ce qui concerne l’aspect sensoriel,
elle offre des stimulations à la fois auditives, tactiles et visuelles. Les expériences riches et structurées
vécues par la musique aident les enfants à mieux intégrer et organiser les informations auditives
aux autres sens et aux mouvements. En jouant les instruments de musique, l’enfant travaille sa
motricité fine tandis qu’en bougeant sur une musique rythmée, il apprend à mieux maîtriser ses mou-
vements dans la séquence prévisible et soutenue par la musique comme par exemple dans  la danse.

La musique est aussi un excellent moyen de communication non verbale. Elle est, pour ces
enfants, une façon d’interagir et d’échanger par l’intermédiaire de sons vocaux, instrumentaux ou
produits par d’autres médiums. Quel que soit leur niveau de développement, ils ont la capacité de
comprendre et de s’engager dans cette forme de communication. En répétant leurs sons, en soutenant
leur expression musicale par un rythme, une mélodie ou une harmonie, les jeunes prennent
conscience de leurs propres sons et de leur impact sur autrui. Ils se sentent accueillis et supportés,
ce qui les encourage à s’exprimer et à communiquer davantage. En musicothérapie, cette relation
musicale est nommée « improvisation thérapeutique » et peut prendre différentes formes ou
directions selon les besoins et les réponses de l’enfant.

La musicothérapie est une approche centrée sur l’écoute. Pour des enfants qui ne parlent pas,
le fait d’être écouté avec attention est une expérience thérapeutique en soi. Lorsqu’ils prennent
conscience que l’on communique avec eux selon un mode qu’ils peuvent comprendre, un lien
s’établit et le thérapeute peut amorcer le travail.

Autre domaine important d’intervention avec les jeunes TED : le travail avec la voix et le chant
afin de stimuler le langage et la parole. Certains parents racontent que leur enfant a chanté bien
avant de parler. La plupart des enfants du secteur aiment les chansons et plusieurs s’intéressent
rapidement aux textes écrits accompagnés d’images ou de pictogrammes, et ce, même s’ils ne
sont pas familiers avec la lecture. Par les chansons, les enfants apprennent à porter attention
aux mots. Par le soutien de la mélodie, ils perçoivent le début et la fin d’une phrase. Les inter-
venants qui assistent aux séances sont étonnés d’entendre les élèves parler et faire des demandes
spontanées pour avoir tel instrument ou pour que leur chanson préférée soit chantée à nouveau.
Comme la musique suscite leur intérêt, capte leur attention, crée un climat agréable, elle encourage
les jeunes à risquer de nouveaux comportements comme de dire un nouveau mot.

Durant les séances, les musiques préférées des jeunes sont souvent utilisées. Elles les motivent à
demeurer attentifs et facilitent ainsi leur collaboration. Dans l’exemple suivant, Alexandre (nom
fictif) est très en colère ce matin. Quand il entre dans le local de musicothérapie, il se couche
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à l’école Saint-Michel
Par Christiane Heuzey

présente dans les écoles du Québec

depuis une vingtaine d’années, 

la musicothérapie se définit 

comme l’utilisation de la musique 

et de ses composantes pour améliorer,

maintenir ou rétablir la santé mentale,

physique ou émotionnelle. 

Selon une enquête1 effectuée en 2007,

17 musicothérapeutes travaillaient 

dans 16 écoles primaires ou secondaires

ou dans des centres de réadaptation

offrant des services aux écoles. 

82 % d’entre eux 

disaient intervenir auprès d’élèves

ayant un trouble envahissant 

du développement ce qui en fait 

la clientèle la plus desservie 

dans cette discipline en milieu scolaire.

L’Express  /  pr intemps 2010 43

4 HEUZEY, C., DELISLE, N. BARGIEL, M. et LATENDRESSE, C. Enquête sur la pratique de la
musicothérapie en milieu scolaire. En voie de parution dans La Revue canadienne de musico-
thérapie, Kitchener.



au fond de la salle et couvre son visage pour signifier qu’il ne veut pas participer. Mais lorsque
la berceuse de Brahms, un air qu’il a chanté à quelques reprises durant la semaine, est jouée au
mélodica (instrument à vent avec un clavier), il s’assoit et en prend un lui aussi. Il veut apprendre
à jouer la mélodie. En soufflant dans l’instrument, il respire profondément et parvient à se calmer.
La mélodie est alors jouée en duo. L’an dernier, les objectifs pour Alexandre en musicothérapie
étaient d’établir une relation agréable avec l’adulte pour améliorer sa collaboration et de
développer un meilleur contrôle de ses émotions. Aujourd’hui, comme sa collaboration est
meilleure il a appris plusieurs mélodies au piano. En classe, il joue ses airs favoris sur un petit
clavier. C’est un de ses loisirs préférés et ça lui permet de relâcher ses tensions. Même s’il lui arrive
parfois de faire difficilement la transition pour venir en musicothérapie, il termine la séance de
bonne humeur et bien disposé à recevoir par la suite une leçon avec son enseignante. 

Autre exemple : cet enfant dont l’hyperactivité nuit considérablement à son développement et
à son fonctionnement en classe. Dans son cas, une chanson de son pays d’origine, pour laquelle
il a développé un intérêt, capte son attention. Il sourit dès qu’il entend les premières notes et il
vient maintenant s’asseoir pour mieux l’écouter. En utilisant des éléments empruntées à la
musique de sa culture dans les improvisations, ceci l’a motivé à s’engager davantage dans les
activités musicales. Il s’arrête pour écouter et de plus en plus il vient partager le même instrument
que la musicothérapeute pour jouer avec elle alors qu’au début de l’intervention, il fuyait si l’on
tentait de l’approcher. Il est plus calme et plus  attentif et il accepte d’être aidé pour jouer les
instruments. Cette année, il a pu se joindre à ses camarades de classe pour une animation musicale
à l’occasion de la fête de Noël.

La plupart des enfants au secteur de l’autisme seront d’abord suivis en séances individuelles dès
leur première année à l’école. Ceci leur permet de se familiariser avec les instruments de musique,
de créer un lien de confiance avec la musicothérapeute et de développer des habiletés de base
musicales, sociales et comportementales. Par la suite, intégrés à petit groupe, les enfants apprennent
à interagir avec leurs pairs. Les différentes activités proposées les habilitent à porter attention aux
autres enfants, à partager, à réagir à des consignes de groupe, à jouer et à chanter en groupe.

La formation du musicothérapeute lui permet d’évaluer les forces et les besoins des personnes
auprès desquelles il intervient. Plusieurs aspects sont touchés. Ainsi, lorsqu’un enfant est évalué, ses
réactions à la musique et ses habiletés musicales sont observées, mais aussi sa motricité, sa façon
de communiquer et de s’exprimer, sa compréhension de son environnement et son langage. Après
avoir partagé ses observations avec la famille et les autres membres de l’équipe, le musicothérapeute
établit des objectifs. Ces derniers s’arriment au plan d’intervention et les outils sont choisis en fonction
d’eux, des réponses et des goûts musicaux de l’enfant contrairement à l’enseignement musical
qui procède avec des programmes plus généraux. Les objectifs ne visent pas les apprentissages
musicaux comme tels, mais sont en lien avec des besoins considérés comme prioritaires pour
l’enfant dans son développement et son rapport à l’environnement. Les moyens utilisés sont variés :
improvisation musicale, exploration sonore et des instruments, apprentissage de pièces instrumentales
et de chansons, activités de rythme et d’écoute, danse et mouvement, etc. Les instruments de
musique tout comme les styles musicaux sont aussi diversifiés afin d’offrir des expériences
différentes et pour répondre aux goûts spécifiques des jeunes. Le musicothérapeute détient une
formation universitaire et une accréditation obtenue auprès des associations professionnelles.

La consultation auprès des intervenants dans les classes fait aussi partie de son travail. Ainsi au
secteur de l’autisme, il aide les classes à rendre la musique plus accessible aux élèves en colla-
borant par exemple à l’installation d’un coin d’écoute musicale, en participant au choix des
musiques, en faisant des montages de musique pour la relaxation et des recueils de chansons
ou encore en suggérant des façons d’intégrer la musique au quotidien.

La musique utilisée de façon thérapeutique permet parfois de révéler des forces insoupçonnées et
présente l’enfant sous un angle différent. Découvrir cette force lui procure un sentiment de
compétence qui est important pour son développement personnel. La musique permet d’établir
un contact particulier avec les jeunes en devenant partenaires et complices d’une création artistique
commune. Plusieurs enfants utilisent leurs nouvelles habiletés musicales à la maison. Par exemple,
un enfant a l’initiative de mettre un disque et accompagne la musique en rythme sur son petit
tambour. Autre exemple, une mère racontait que, pour la première fois, son enfant de 9 ans a
demandé à son père de jouer de la guitare en lui apportant l’instrument pour ensuite l’écouter
pendant une demi-heure. Pour ce dernier, le geste de son fils signifiait un rapprochement. Ces
enfants se servent de la musique à la maison pour accomplir des actions significatives ou encore
pour entrer en contact avec les gens qui l’entourent. 
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’histoire dont je désire vous parler est celle de deux jeunes hommes qui poursuivent
actuellement des études au niveau collégial et de deux hommes, l’un de 45 ans et l’autre
de 50 ans, qui ont obtenu leur diplôme. Les deux cas diffèrents : le trouble envahissant

du développement des plus jeunes est diagnostiqué, tandis que les deux plus vieux ont traversé
toute leur scolarisation sans soutien spécifique puisqu’ils ignoraient être atteints du syndrome
d’Asperger, le diagnostic étant venu beaucoup plus tard dans leur cas. 

Pascal étudie actuellement en géomatique au cégep de Limoilou, tandis que Xavier complète une
formation en comptabilité au cégep Édouard-Montpetit. Certaines matières étant plus difficiles,
Pascal et Xavier essuient parfois des échecs. Ils peuvent cependant compter sur un programme
d’accommodements et d’intégration au collégial pour les soutenir pendant leur formation. Des
amis, des membres de la famille, des intervenants, des professeurs leur viennent en aide dans la
réalisation de leur rêve : obtenir un diplôme dans la discipline qui les passionne.

Pour Georges et Stephan, la situation a été un peu plus complexe puisqu’à l’époque de leur
scolarisation ces programmes d’accommodements n’étaient pas disponibles et que de toute façon,
on ne connaissait pas leur état. Ils ont traversé des périodes de découragement et ont dû redoubler
d’efforts pour suivre leur formation. Pour l’un, l’aspect social était un grand défi tandis que
l’autre était entouré de bons amis qui l’aidaient à garder le moral. Mais ils peuvent être fiers
de leurs résultats puisque Georges a un DEC en informatique et Stephan, un baccalauréat en
psychologie et un certificat en pédagogie.

Lorsqu’on leur a demandé « Y a-t-il des moyens pour favoriser votre réussite scolaire? », ces mes-
sieurs ont répondu que les méthodes d’accommodements, par exemple, le temps supplémentaire
accordé pour les examens, les attitudes positives malgré les embûches et l’encouragement des
proches et des amis sont autant de moyens pour réussir.

Comme la plupart des étudiants neurotypiques, nos personnes TED ont des motivations et des
aspirations qui sont propres à chacun d’eux. Certains réaliseront leur projet d’avenir et d’autres non.
Mais, peu importe, il est essentiel de leur donner tous les outils qui leur permettent de tenter le
coup et ainsi, réaliser leur plein potentiel.

Questions, réponses

De quoi êtes-vous le plus fier?

• Je suis autonome et je sens que je contribue à la société tout en étant moi-même.

• Pouvoir être scolarisé selon mes compétences.

Que diriez-vous à un jeune TED pour l’encourager à poursuivre ses études?

• Ne lâche pas, même si c’est parfois difficile, on finit par y arriver. Surtout, ne prend pas
tout en même temps, ça ne sert à rien de paniquer. Mieux vaut se changer les idées, le
temps de laisser la panique passer. Après, on a les idées plus claires.

• On ne perd jamais son temps à l’école ou au cégep et faut prendre le temps de bien faire
ses devoirs pour arriver à quelque chose plus tard.

• Je lui dirais que c’est possible de réussir avec de la détermination.

Que diriez-vous à un jeune TED pour l’encourager à réaliser ses rêves?

• Il ne faut pas succomber à la déprime ou au désespoir, garder son sens de l’émerveillement.

• Fais ce que tu aimes, mais apprends qu’il se peut que ce monde t’en empêche. Dans ce cas,
fais une liste de choses que tu aimes et choisis-en une autre.

• Je lui dirais qu’il ne faut pas les oublier et de toujours faire ce qu’il faut pour les atteindre.

l
Deux époques, deux réussites

Par Jo-Ann Lauzon, directrice générale
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Nom : Stephan Blackburn
Âge : 45 ans
Diagnostic : syndrome d’Asperger
Études : philosophie et pédagogie
Institution scolaire : Université Laval, Québec

Profil
Défi scolaire : comprendre
Succès : être passé au travers
Motivation : devenir professeur
Ressource d’aide : aucune

Occupation actuelle : militant pour l’intégration sociale des autistes

Nom : Georges Huard
Âge : 50 ans
Diagnostic : syndrome d’Asperger
Études : informatique
Institution scolaire : cégep Dawson

Profil
Défi scolaire : organisation du temps
Succès : graduation et emploi en 1981
Motivation : très motivé
Ressource d’aide : camarades de classe

Occupation actuelle : technicien en informatique à l’Université du 
Québec à Montréal (UQAM)

Nom : Pascal Labonté
Âge : 21 ans
Diagnostic : syndrome d’Asperger
Études : géomatique
Institution scolaire : cégep de Limoilou, Québec

Profil
Défi scolaire : réussir tous mes cours, même les moins intéressants
Succès : avoir trouver un secteur d’études qui m’intéresse
Motivation : devenir autonome
Ressource d’aide : personne référence en cas de besoin

Occupation actuelle : étudiant

Nom : Xavier Charland
Âge : 21 ans
Diagnostic : autisme de haut niveau
Études : comptabilité
Institution scolaire : cégep Édouard-Montpetit, Longueuil

Profil
Défi scolaire : intégration scolaire
Succès : obtention du prix Peter-Zwack
Motivation : obtenir un diplôme et prendre ma place dans la société
Ressource d’aide : ma mère

Occupation actuelle : étudiant

Cartes étudiantes



Voici des suggestions Coups de cœur qui peuvent être empruntées à la Fédération québécoise
de l’autisme et des autres troubles envahissants du développement, être achetées en librairie ou
encore dénichées sur les différents sites Internet. Bonne lecture!

Les pictogrammes : parce qu’une image vaut mille mots (livre et CD-ROM)
Par Anne-Marie le Gouill et Geneviève Plante
Sherbrooke, 2009. 134 p. http://www.lespictogrammes.com/

Ce guide simple et ludique s’adresse aux parents et aux enseignants d’enfants atteints d’autisme,
du syndrome d’Asperger, du déficit de l’attention ou de tout autre trouble nécessitant un support
visuel à l’apprentissage. Grâce à cet outil, vous aurez enfin la possibilité d’interagir avec ces
enfants, de pénétrer leur fascinant univers et de vivre mutuellement une magnifique aventure.

Les enfants atteints de troubles multiples – Le guide complet pour les parents, les enseignants
et les professionnels
Par Martin L. Kutscher, Tony Attwood et Robert R. Wolff
Montréal : Éditions : Chenelière Éducation, 2009. 232 p.

Les parents, les enseignants et les professionnels doivent apprendre à intervenir auprès d’enfant
en difficulté en tenant compte d’un nombre considérable de facteurs. Cet ouvrage présente les causes,
les symptômes et le traitement des troubles de façon claire et accessible, un guide incontournable pour
tous ceux qui cherchent à améliorer la qualité de vie d’enfants atteints de troubles multiples.

Faciliter l’intégration et l’inclusion des enfants ayant des besoins particuliers
Par Chantal Thériault
Montréal : Les Éditions Quebecor, 2007. 150 p.

Cet ouvrage, qui s’adresse aux intervenants et aux parents, démontre que les interventions doivent
avant tout axées sur la satisfaction des besoins de l’enfant.

PEP-3 – Profil psycho-éducatif – 3e édition
Par Éric Schopler, Maragret D. Lansing, Robert J. Reichler et Lee M. Marcus
Bruxelles : Éditions De Boeck, Collection Questions de personnes TED, 2008. 266 p.

Le PEP-3 est la 3e version d’un outil d’évaluation pour enfants présentant des troubles du déve-
loppement, et en particulier, les enfants ayant de l’autisme. Il est particulièrement approprié pour
les enfants de 2 ans à 7,5 ans. Cet ouvrage, comme ses prédécesseurs, est axé sur la pratique et
constitue un matériel de premier plan pour les cliniciens concernés à la fois par l’évaluation, mais
aussi, et surtout, par les professionnels pour lesquels l’évaluation est orientée vers l’intervention.

Le monde d’Éloi
Par Sophie Martel
Saint-Lambert : Éditions Enfants Québec, Collection J’apprends la vie, 2008. 24 p.

Éloi a quatre ans et il est autiste. C’est un enfant différent. Avec l’aide de l’éducatrice, les camarades
d’Éloi parviendront à mieux le comprendre et à l’accepter avec ses différences. Cette collection
réunit des histoires réalistes qui racontent diverses expériences que peuvent vivre les enfants. Ces
livres contiennent également une section informative destinées aux parents et aux éducateurs
qui veulent aider l’enfant à s’y préparer.

Les jeunes enfants autistes à la garderie et à l’école. Stratégies et conseils pour les éduca-
teurs et les enseignants.
Par Clarissa Willis Adaptation Rachel Fortin, Isabelle Roberge, Julie Robin et Cynthia Turcotte
Montréal : Éditions Chenelière Éducation, 2009. 216 p.

Guide simple et concret, destiné à tous ceux qui travaillent avec de jeunes enfants autistes.  Il
explique les principales caractéristiques associées à l’autisme et aide les enseignants et les éducateurs
à comprendre la manière dont les enfants autistes interagissent et fonctionnent au quotidien.
Un outil qui permet d’interagir de multiples façons avec tous les enfants et favoriser ainsi les
apprentissages chez les enfants autistes et leur épanouissement.
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Pour obtenir un exemplaire :

1. Si vous êtes un particulier, veuillez

nous faire parvenir votre paiement

par chèque à l’ordre de la FQATED

avec votre nom, vos coordonnées

ainsi que la liste des documents

demandés.

Pour les organismes, veuillez nous

faire parvenir votre paiement par

chèque à l’ordre de la FQATED 

avec le nom de votre organisme, 

de la personne-ressource, 

vos coordonnées de livraison et 

de facturation ainsi que la liste 

des documents demandés. 

Si vous avez besoin 

d’une facture officielle 

pour émettre votre paiement, 

nous pouvons vous la transmettre 

par courriel ou par télécopieur.

2. Postez le tout à l’adresse suivante : 

Fédération québécoise de l’autisme

et des autres troubles envahissants

du développement (FQATED) 

65, rue de Castelnau Ouest

Bureau 104 

Montréal (Québec)  H2R 2W3

Téléphone : 514 270.7386 

Télécopieur : 514 270.9261

Courriel : secretariatfqa@contact.net

3. Dès la réception de votre paiement,

nous vous ferons parvenir votre

documentation ainsi que votre reçu.

Des  documents
D I S T R I B U É S P A R L A F Q A T E D

Guide de vie pour les TED au pays des neurotypiques
Une première québécoise!

Il s’agit d’un guide qui s’adresse aux ados et aux adultes TED
qui y trouveront des explications et des références afin de les
aider dans la vie quotidienne.

On y retrouve des informations sur la définition des TED, les
principales différences entre les TED et les non-TED, la santé,
les relations sociales, la communication, l’intimité et la sexualité,
la vie en société, l’école, le travail, etc.

Disponible à la Fédération au coût de : 

Membre et parent : 12 $
Autre personne ou organisme : 15 $
Ajouter les frais postaux : 3 $

Agenda _ Septembre 2010 à décembre 2011

Pour découvrir un sens de l’humour particulier, des réalités et
des histoires racontées dans les bulles traditionnelles ou dans
des dessins extrêmement détaillés ou colorés : votre agenda
2010-2011, qui débute en septembre 2010 et couvre 16 mois,
avec en prime un carnet pour prendre des notes, illustré lui
aussi. 

Disponible à votre association régionale ou à la Fédération

Coût : 9,95 $ (pour l’agenda et le carnet)

Disponibles très prochainement à la Fédération

Un guide sur la sexualité
Dans la lignée des guides pour nos ados et nos adultes TED, un guide sur la sexualité sera
disponible dès la mi-avril. Conçu pour leur permettre de comprendre les notions qui
entourent la sexualité, ils y trouveront des explications, des conseils et des références afin
de les aider à bien vivre leur sexualité. On y aborde aussi le fonctionnement du corps, la
puberté, les relations amoureuses et les méthodes contraceptives.

Un DVD sur la réalité des familles
Famille en équilibre. Vivre avec un enfant TED.

Des parents d’enfants TED racontent leur parcours avant et après l’annonce du diagnostic.
Documentaire touchant et rempli d’espoir, « Familles en équilibre » vise à joindre toutes les
personnes touchées de près ou de loin par cette réalité. Allant à la rencontre de quatre
familles qui partagent leurs histoires, cette production permet de prendre conscience qu’un
enfant TED reste  d’abord et avant tout un enfant. Certes, les parents affrontent maintes
difficultés et sont inquiets pour l’avenir. Malgré cela, la vie leur réserve aussi de belles
victoires et de grandes joies!
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